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— Bonjour, petite sœur, dit Cauvignac 
à Nanpn, en tendant à la jeune Temme la 
main avec le flegme le plus impertur- 
bable. 

T. IT* i 



— Bonjour; ainsi vous m'aviez reconnu, 
n'est-ce pas? 

— A l'instant même où je vous ai aper* 
çue ; ce n'était point assez de cacher vo- 
tre visage » il fallait encore voiler ce char- 
mant petit signe et ces dents de perles. 
Mettez un masque fôat entier, au moins, 
quand vous voudrez vous déguiser, co>« 
quette ; mais vous n'avez garde... etfUgit 

r 

nd scUices... 

— Assez y dit impérieusement Nanon , 
parlons sérieusement. 

. — Je ne demande pas mieux; ce n'est 
qu'eq parlant sérieusement que Ton fait 
les bonnes affaires. 



— Ainsi» vous dites que la vicomlesse 
de Cambes est ici? 

r 

— En personne. 



~ E( que H. de CanoIIes entre dans 
Tauberge en ce moment? 

— Pas encore; il descend de cheTal , 
jetie la bride aux mains de,^n laquais. 
Âh! il a été vu de ce côté-là aussi. Void 
la feaêlre aux rideaux jaunes qui s'ou- 
vre, voici la tête de la Vicomtesse qui 
passe. Ah! elle pousse un cri de joie. 
M. de GanoUes s* élance dans la maison ; 
cachez- vous, jpetite sœur, ou tout serait 
perdu 1 
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Nanon se rejeta en arrière» serrant 
convulsivement la main de Cauvigoac, 
qui la regardait d'un air de paternelle 
compassion. 

' — Et moi qui allais le rejoindre à Pa-: 
ris, s'écria Nanon^ moi qui risquais tout 
|ioar le revoir ! 

— Ah! des sacrifices, petite sœur, et 
pour un ingrat encore! En vérité, vous 
pouvez mieux placer vos bienfaits* 

— Que vont*ils dire, maintenant que « 
les voilà réunis ? que vont-ils faire ? 



> 



— En Térité, chère Nanon, yous m'eoi- 
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• » 

barrassez beaucoup en me faisant une 

» • - 

pareilte question, dit Gauvignac ; ils vont, 
pardieu ! ils vont s'aimer beaucoup, je 
suppose. 

— Oh ! cela ne sera pas, s'écria Nation 
en mordant avec rage ses ongles polis 
comme l'ivoire. 



T 

• • ta* A 



— Je crois, au contraire, que cela sera, 
répondit Cauvignac. Ferguzon , qui avait 
ordre de ne laisser sortir personne, n'a- 
vait pas reçu celui d'empêcher d'entrer. 
En ce ^ moment même, selon toute proba- 
bilité, la vicomtesse et le Canolles échan-* 
gent toutes sortes de mignardises plus 
charmantes les unes que les autres. Peste, 
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ma chère NaDon , vous vous y êtes .prise 

m 

trop tard. 

— Vous croyez , répliqua la jeune 
femme avec une indéfinissable exfuression 
4e profonde ironie et de finesse haineuse^ 
TOUS croyez ! Eh bien I montez près de 
moi. Pauvre diplomate I 

Cauvignac obéit. 

— Ça, Bertrand, continua "Nanon , s^a- 
dressant à Tun des porie-mousqnetons, 
dites au cocher de tourner, sans affecta- 
tion , et d*aller se rang^er sous ce massif 
d'arbres que nous avons laissé à droite, 
en entrant dans le village. 



-H 

— Ne serons-nous pas bien là pour cau> 
ser ? dit-^le. 

-^ Farfaitement , mnSiB permettes , à 
mon tour, que je prenne mes précau- 
tions. 

— Prenez. 

Cauvigpnae fit signe de le suivre à quatre 
de ses liommes, qui flânaient autour de 
Tauberge, bourdonnant et s' épanouissant 
comme des frelons au soleil... 



^ Yom faites bîe« d'^mm^i^mr mt 
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croyez, prenez-en plutôt six que quatre, 
nous pourrons leur tailler de la be- 
sog^ne. 



— Boni dit Cauvtgnac, de la besogne, 
c*est ce qu'il me ^'aut à moi. 



— Alors, vous serez satisfait, répondit 
la jeune femme. 



Et la chaise, tournant sur «Ue-^ème , 
emmena Nanon, rouge du feu de sa pen- 
sée, et Gauvignac, t^alme et froid en ap-« 
parence, mais ne s'apprètant pas moins 
à accorder uBe profonde attention aux 
ouvertures que lui préparait sa sœur. 



^ 
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Pendant ce temps^ GanoUes, attiré par 
lé cri de joie qu'avait, en rapercevaat, 
poussé Madame de Cambes, s'était élancé 
dans Kauberge et avait gagné Fapparte- 
ment de la vicomtesse, sans faire atten- 
tien à Ferguzon , qu'il avait rencontré 
debout dans le corridor^ mais qui, n'ayant 
reçu aucune consigne relativement à Ca- 
nolies, ne fit point difficulté de le laisser 
entrer. 

— Ahl Monsieur, s'écria Madame de 
Cambes en l'apercevant; arrivez donc 
vite, car je vous attends avec bien de 
Timpatience. 

— Voilà des paroles qui me relidraient 



~ 1» — 

le ^m lieurem lioaiHie in monde, Ma- j 

dane, ti votre pékear et votre tronbie «e 

lœ diiaiest chîrenent <|iie œ n'ett poiat 

pe«r «M 66»! -que wom m'attendez. j 

— Oui, Monsieur, vous avez raison» 
reprit Claire avec son charmant sourire, 
et je veux vous avoir une obligation de 
plus. ^ { 

m 

— Laquelle. 

— Celle de me tirer de je ne sais quel 
danger qui me menace. 

— Un danger! 

i 

— 0«i. Attandes. 



\ 
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dasre alla à la porte et poussa le ver- 

TOUs 



— J'ai été reconnue, dit-elle en reve- 
nant. 

— Et par ^ui î 

— Par un homme dont je ne sais pas le 
nom y mais dont le visage ni la voix ne me 
sont élràng^ers. H me semble que j'ai en- 
tendu sa voix le soir où, dans cette même 
chambre, vous avez reçu Tordre de partir 
à Hnstant même pour Mantes, 11 me sem- 
ble que j'ai reconnu son visage à la chasse 
de Chantilly le jour où j*ai pris la place 
de Madame de Condé. 



1 
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-~ Et pour qui tenez-TOus cet hcHume? 

— Pour un agent de M. le duc d'Éper- 
non : par conséquent » pour un ennemi. 

— Diable, fit Canolles, et vous dites 
• que vous avez été reconnue î 

— J'en suis sûre; il m'a appelée par 
mon nom en me soutenant seulement que 
j'étais un homme. Il y a partout, aux en- 
virons dici, des officiers du parti royal ; 
on me saitdu parti des princes, peut-être 
comptait-on m^nquiéter; mais vous voilà, 
je ne crains plus rien. Vous êtes officier 
vous-même, vous, êtes du même parti 
qu'eux, vous me servirez de sauve- 
garde. 



' ' — 1? — 

— Hélas ! dit Ganôlles , j'ai bien peur 
de ne pouvoir vous offrir d'autre défense 
et d'autre protection" que celle de mon 
épée. 

~ Comment cela? 



— A partir de ce moment, Madame, je 
ne suis plus au service du roi. 



— Dites-vous vrai? s'écria .Claire au 
comble de la joie. 

— Je me suis promis d'envoyer ma dé- 
mission datée du lieu où je vous rencon- 
trerais. Je vous ai rencontrée, ma démis- 
sion sera datée de Jaulnay. 



-. Ml -r 

— Oh libre! libfel vous éies libre ! 
Vous pouvez embrsmserle parti de la jus« 
tice, de la loyauté ; yom. pouvez aervir la 
cause de Messieurs les princes, c'e$t«à- 
dire celle de toute-la noblesse. Oh ! je sa- 
vais bien que vous écie^ nn (ro^p digne 
gentilhomme pour n'en pas venir là. 

Et Glaire «toidit à Ganoltos une main 

qu'il baisa avec transport. 

> 

— Et comment cela s'est^il fait , corn** 
ment cela s'esl-il passé , racontez-moi la 
chose (kins tous ses détails? 

~ 01^ I ce ne sera pas long. J'ai écrit 
d'avance à M. de Ma^ariu pour le préve- 



nir de ce qui «'était pasdé : en arrivant à 
Hantes, j'ai reçu Ywàre^ de me rendre 
chez lui , il m'a aj^lé pauvre cervelle i 
le l'ai ai^lé pauvre cerveau; il a ri» je 
me suis fâché. Il a éley^ la voix , je Tai 
envoyé de Y^ùixe côté des monts* le suis 
rentré à mon hôtel; j'ai attendu qu'il 
voulût bien me faire jetef à la Bastille ; 
il a attendu qu'une bonne réflexion me fît 
sortir de Mantes. Au bout de vingts- 
quatre heures, cette b<mne réflexion m'est 
venue. Et c'est encore à vous que je la 
dois, car j'ai songé à ce que vous m'avies 
promis, et j'ai pensé que vous pourriez 

m'attcyidrei ne (à^-ce qu'une seconde. 

« 

Ak»s, rof^aat le ^asd ak, 4ég«g)é de 
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toute responsabilité, dé tout devoir, sans 
parti) sans engagement et presque sans 
préférence, je me suis souvenu d'une 
seule chose, c'est que je vous aimais, Ma- 
dame, et que maintenant je pouvais vous 
le dire hautement et hardiment. 



« « 



— Ainsi, vous avez perdu votre gradé 
pour moi , vous êtes disgracié pour moi| 
ruiné pour moi! Cher Monsieur de Ca-« 
nolles, comment vous paierai-je janiais 
mes obligations , comment vous prouVià-- 
rai-je ma reconnaissance? 



Et, avec un sourire et une larme qui 
lui rendaient cent fois plus qu'il n'avait 



- î'i - 

m 

perdu, Madame de Cambes fit tomber Ca- • 
noiles à ses pieds. 

# 

— Ah! Madame, lui dit-il, de ce mo- 
meqt, au contraire, je suis riche et heu- 
reux, car je vais vous suivre, car je ne 

t 

vous quitterai ptus, car je vais être heu- 
reux de votre vue et riche de votre 

■ 

amour. . 

— Rien ne vous arrête, alors î 

— Non. 

» -. » 

; *- Vous m'apparteBCK tout entier, €t 
en l^ardant votre cœur, je puis offrir V4>^ 
Aie bras à Madame la princesse? ' n. 

— Vous le pouvez. 

T. IV. 2 



pi 



-I» - 

— Ainsif ivous avez eni^j^ë wtre àé^ 
mission ? 



— Pas encore ; je voulais vous revoir 
auparavant; mais, comme je vous l'ai 
dit, maintenant que je votis ai revue, je 
¥ais récrire ici à l'instant même. Je me 
réservais le bonheur d'avoir à vous 
obéir. 



—^Ecrivez doncl écrivez avant toute 
chose! Si vous n'écrivez pas, vous serez 
vegardé comme nm trwsfage; il faut 
«éme que vous attendia, avant de fûre 
aucune dtouiiicfae déeifflvie, que eelie dé» 
mission soit acceptée. 



N 



— Cher petit diplomate, ne craignez ^ 
rien, ils me raccorderont, et de grand 

cœur encore ; ma maladresse de Chan- 

» 

4 

tilly ne leur laisse pas beaucoup de re- 
grets. Ne m*onl-ils pas dit, ajouta Canolles 
en riant, que j'étais une pauvre cervelle! 






—Oui, mais nous nous dédommagerons 
^ de Topinion qu'ils ont prise de vous, 
soyez tranquille. Votre affaire de Ghanr* 
tilly aura plus de sucoès à Bordeaux qu'à 
Paris» croyez-moi. Mais écrivez, baron! 
écrivez vile, aûn que nous partions ! car 
je Toul avoue, baron, que le séjour de 
de cette auberge ne me rassure pas le 
moins du monde. 



» ^ -, : . — 

— Parlez- VOUS du passe, et vous ef- 

■ 

Irayez-yous si fort de souvenirs? dit Ca- 
nolles en promenant les jenx avec amour 

4 

tom autour de lui et en les arrêtant sur 
celle petile alcôve à deux lits qui déjà 
plus d'une fois, avait attiré^ son rë- 
gard. 

— Non, je parle du présent, et vous ' 
n'êtes plus pour rien^dans mes terreurs. 
Aujourd'hui ce n^est plus vous que je 
crains. 

* 

■ 

— Et qui craignez'vous donc? quV 
vez-vous à craindre? 

— Eh ! mon Dieu-! qui sait ! 
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;£n ce moment, comme pour justiper 
les crainles de la yicomtesse, trois coup$ . 
retentirent à la porte : ils étaient frappés 
ayec une gravité solennelle. 



Canolies et la vicomtesse firent silence, 
se regardant avec inquiétude et s*inter- 
rogeant Tun Tau ire. 



Au nom du roi! dit une .voix, ou- 



vrez'- 



Et soudain la porte fragile vola en 
éclats. Canolies voulait sauter sur son 
épçe; mais déjà un ^ homme, s'éts^t jeté 
entre spn épéejet lui* 



' 



— Qtt*esf-cé à âke, demanda le Ba- 



f&û* 



— Vous êlea Monsieur le bacon de Ca-r 

r 

nolles, n'est ce pas ? 

— Sans doute. 



— Capitaine au régmenV deffàvaflfeyf 



— Oui. 



— Envoyé en mission par M. le duc 
d'Éperoon? 

r 

GanoIIes fit on signe de t6(e^ 

-- En ce cas^ an nom dki roi et^ de S^ 
Majesté ta reine régente, je rens arrête. 



v^ w y orrfwy 



— Le voici. 



f 



. -•- Mais, Monsieur, dit Canolles en ren- 
dant le papier, après avoir jeté dessus 
un rapide regard, je vous connais, ce me 
ieudile. 



— Parbleu! si vous me conns^issez! 
N^«sL««t. p^ï da^BÊ^ œ au&jne village ou 
je Yonsr attnèta âujoui^d'huî^ que je vous 
ai af^rtév.ftola ^ide M« le duc d'É- 
petwnw, cMiaûsiion de pactir pour la 
cour? Votre fortune était. daûs cette 

V, 

commission, mOn gentilhomme; vous* 
' Farm nraii(|nè^v ^^fà fom 






— Claire pâlit et tomba ë(dorée.sur * 
une chaise : elle avait, de son côté» re- 
connu Tindiscret questionneur. 

— M. 'de Mazarin se venge, murmura 
GanoilQ^. 



— Allons, Uonsieurr partons, dit Gau- 
vignac. 

Claire ne bougeait plus. GanolteB, in- 
décis, semblait près de devenir foa. Son 
malheur était si grand, si lourd, si inat* 
tendu, qu'il tombait sous le poidé : il 
courba la télé et se résigna. 

D*aiii«urs, à cette époque, ces mots \ 



■s 
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Au nom du roi, ayaient encore tonte 
leur magie, et nul n'eçsayait d*y ré- 
sister. 

— Où ine conduisez-vous, Monsieur? 
dit-il; ou tous est-il même défendu de 
me donner cette consolation de savoir 
où je vais? 

* 

— Non, Monsieur, et je vais vous le 
dire : nous vous conduisons à la fOTte- 
resse de rile Saint-George. 

<•• Adieu, madame, dit Ganolles, en 

N 

f 

s'incKhant avec respect devant Madame 

de Cambes; adieu* \ » 

» 

~ Allons, allons» se di( Gauvîgnac en 






— » -* 

faftnème^ Tes clàcfsessont moinsr avaiiceisr 
qw ^ ne ravafîs crtf. Je le dïraïfe^ à Nk- 
non, et cela lui fera plaisir. 

Puis» allant sur le seuil delà porte : ^ 

— Qualrç hommes pour escorter lé 
capitaine! cria-t-il, et quatre aufreèr 
hommes en avant. 



^ Et moi, s'écria Madame de Gam- 

• ' - . . . • 

bes, en étendant les bras vers le prison* 

* Mr.rM nai» éà me oonéuilnùttl cai: si 
core plus que lui. u 
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vous pouvez vous retirer, vous êtes li- 
bre. 

ILI îT sortît emmenant Te baron. 

4 

Madame de Cambes se leva raoimièt 
par un rayon d'espoir, et prépara tout 
pour son départ, àûn de ne pas laisser 
ces bonnes dispositions faire place à des 
ordres contraires. 



— Libre, dit-elle, je pourrai donc veil- 
ler sur lui ; partons. 



* « 



Et se jetant à la fenêtre, elle aperçut 
la cavalcade qui entraînait Canolle^ , 
échangea avec lui un dernier adieu de la 
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màia, et appelant Pompée, qui, dans Tes- 
pérance' d'ane balte de deux ou trois 
jours, s'était déjà établi dans la meilleure 
chambre qu'il avait pu trouver, elle kii 
donna Tordre de tout préparer pour le 
départ. 



y^ 



^ 



n. 



Le chemin se fit pour CanoUes plus 
tristement encore qu'il ne s'y était at- 
tendu. En effet, au cheval qui donne au 

prisonnier même le mieux gardé on faux 
air de libefté, avait succédé la voiture, 
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mauvaise palache de cuir dont on a con- 
serve la forme et les cahots en Touraine; 
er\outre> Canolles avait les genouxenche- 
vêlrés dans ceux d'un homme au nez 
d'aigle, dont la main reposait avec une 
espèce d'araour-propre sur la cross» d'un 
pistolet de fer. Quelquefois la nuit, car 
il dormait le jour, il espérait surprendre 
)a vigilance du nouvel argus; mais à 
côté du nez d'aigle brillaient deux grands 

_ ^ ** 

yeux da hiboux, ronds, flamboyants et 
tout-à-fait propres aux observations noc- 
turnes, de aofteqnBi deiquelfii^côtéqd*!! 
se la^irnàt^ CanoUesnroi^ toujours ces 
deittx yeox conds laite ^Aslm ^la dîreetioti 



\ 

I 



Pendant qu'il dormait, undesdeoxyenx 

4 dormait aussi» mais un seul j c'était une 

* 

faculté que la nature avait donnée à cet 
homme de ne dormir que d'un œil. 



Deux jours et deux nuits se passèrent 
pour GanoUes en funèbres réflexions ; car 
la forteresse de Hle Sarnt-George, for- 
teresse assez innocente cependant, pre- 
nait aux yeux du prisonnier des propor- 
tiens effrayantes à mesure que la crainte 
et le remords envahissaient plus jprofon*- 
dément son cœur. 



Le remords» parce qu'il comprenait 
que sa mission près de iMdame la prin- 



4 



se 



cesse était une mission de confiance dont 

m 

il avait fait bon marché à ses amoursy et 

• ^ 

que* le résultat de la faute qu'il avait 
commise en cette occasion était terrible^ 
A Chantilly, madame de Condé n'était 
* qu'une femme fugitive. A Bordeaux, 
madame de Condé était une princesse 

* • 

rebelle. 



La crainte, parce qu'il savait par 
tradition les sombres vengeances d'une 
Anne d^Autriche en colère. 



Autre remords plus sourd, mais peut- 
être plus poignant que le premier : Il y* 

■ • 

avait de par le monde une femme jeune, 



« ' 
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« * 

belle , spiriluelle, une femme qui n*avait . 
user de son influence que pour le pousset 
en avant, qui n'avait usé de son crédit 
que pour le protéger; une femme qui, 
par json amour pour lui, avait vingt fois 
risqué sa pQsiti.on, son avenir, sa fortune, 

' eh bien! celte femme» non seulement la 
plus charmante des maîtresses, mais en- 
core la plus dévouée des amtes, il Favait 
quittée brutalement sans excuse, sans 

^ cause, au moment où elle songeait à lui , 

et, au lieu de se venger, elle Tavait pour*- 

» 

• jsuivi de nouvelles grâces, et son nom, au 
lieu de se présenter à lui avec raccenl du 



m 

reproche, avait résomié à son oreille avec 
la douceur caressante d'une faveur près- 

* 

t. ir. 3 



irfb-jt- 
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que royale. Il est vrai que celle favenr 
êlait aniv^e dans un mauvais môme «t, 
dans un moment où, certes, Canoiles eût 

« 

préféré une disgrâce, mais était-ce la 
faute de Nanon? Nanon n'avait vu daiis - 
cette mission près de Sa Majesté, qu'un 
agrandissement de fortune et de considé- 
ration pour l'homme auquel elle songeait 
incessamment. 

/ 
t 

■ . ' 
« Aussi , tous ceux qui ont aimé deux 

femmes h la foiSj et j'en demande pardon 

à mes lectrices, ce phénomène incompré- 

■ 

hensible pôjir elles, qui ■ n'ont jamais 
qu'un amour', est commun ch^z nous au- 
tres liommes, aussi, âis-}e, tous ceui qui 



» « 
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■ 

ouisdmé 0eux feo^nes a la fois 

droj^t-ik qu'à mesure gueCanolles s^j^n** 

* * 

(ipi\çai&<}an9 ^es réflexions, Nanon r^re- 
Rait de plus en plus' sur son espdl^Aiii 
influence qu'il croyait perdue. Les aspéri-^ 
tés anguleuses duxaraçtère^ qui bjessent 
daus le irotlçment de riutimité et bmi 

ualtr« de passagers. ^épUs , sleffaceçt à 

' » * " • 

ii^lance, tajndiâ qu;ftii conrraire Certains 
souyejiirs plus da^x reprepineiit Jeifrin- 

■ « 

tiBusité ai\,€C 1/31 solitude, EfiÛQ. c'est cfepsa 
trîste à dif Q, ramoqr éthéré, qui ne pro- 
* mi^ttait^He des faveurs^ sç volatilise dans 
risoleoneul^j lundis qne,,daQs risolement, 
au (contraire^ T^moiur giatériel se i*eprë-. 

«^fltei? I? ?»^'^^f .»5«^^.^« »^,i?;^^ 



•i 
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sances terrestres, qui ont bien leur grix; 
Belle el perâtfè; bohhe et trompée, voilà 
ce que paraissait maintenant Nanon à 



-j. 



/■ 



CTest que Canolles descendait en lui- 
même avec naïveléj et lion pas avec lé 

« » . 

mauvais vouloir de ces accusais qu'on 
force aime confession générale; Que lui 
avait fait Kanota pour qu'il Tabandonnât? 
Que lui avait fait Madame dé Caml(pâ 
pour qu'il )â suivît ? Qu'y avait-^il donc de 
si désirable et de^ si' magnifi(|uemebt 

m 

amoureux dans lé petit cavalier de Tau- 
tierge du Veau-d'Or? Madami^de Cambes 
Temportait-elië' (i^une faÇolî si triôm- 
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lobante sur Nanon? ^t- ce^ que les cheveux 
blonds priment assez les cheveux noirs 
pour qu'on se rende parjure et ingrat en- 
vers sa maîtresse, traître et déloyal en- 
Vers son roi, dans le seul but de changer 
ces tresses noires contre âes tresses blon- 
des? Et cependant^ ô misère de l'organi- 
^a{ion humaine ! Canolles se Cuisait tous 
ces raisonnements pleins de sens; comme 
m voit /et Canolles ne se persuadait 

p«»- '. 

Le cœus est plein de* mystères pareils, 
qui font le bonheur des amants et le dé- 
sespoîr des philosophes. 



• f 



I. 



Cela n'empèdwiit pas tlanojles ^e »*en 



» '^ 
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m 

f&vl^oït it lùK-méftoe et dte gè gourmandw 

♦ > 

Wmportànce. '' \ ^ ' 

». 

— ie vais être puni, S9di$a1t-:l, pensant 
quQ la punitioH efface la faille; je vais 
aire puni V tant mieux! il y aui;a l^has 
aufilqiie boa èapjilalaefori rude« fori lUr 
<6{)Ij&nt» fort I?rqtaJ,:qw vêj^ )fifa^ du.ba«it4^ 
jf^9^^^9^\y^ à^k geïMieiP^ cfaer,!fin,dpdreidB '* 
M. de Mazarin ; qui m'indiciuera du doigt 
un ciil de basse- fosse, et qui m'enverra 
croupir à quinze pieds sbus lèpre» avec * 
les rais, et les crapauds, tandis que j'au- 
rais pu vivre au jour pt fleurir au soleil , 
d«ii»le^ !yra9^utié. fèmwte qui m'aimait , 



■ I 



Sf^Q l d\ ^xméfit etf'maifQÎi que j'aime peut* 
Mrç encore. % 



Maudit petit vicomte , yat pourquoi 
servais-tu d'eiîveloppe à une si char- 

r 

mante vicomtesse? 



i 



âitt;{niàii y«-th«l«u. monde une w- 

» ■ 

otMtesseqiii i^aèlle ce'que ceilé ci va me 

« 
coûter? 



. Car ce n!e^ pa§ le lOHt que le gjouver- 
nenr.et le.cfichot à CLuinze pieds SiOius 
terre ; si Toq xne.croit traUre, on De laifh 
sera pas les choses à moitié éclairées; on 

■ 



' i • 



• t 
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■ 

convient, s'il avait été plus fructueux 
pour moi ; mais qui m'a rapporté entout^ 
de comptf fait, trois baisers sur la main. 
IViple sot qui, ayant la force et potivadt 
en abuser, n'en ai pas usé! Pauvre cer^ 
velle I comme dit M. de Mazarin , qui a 
trahi, et qui ne s'est. pas fait payer sa 
trahison ! Or, qui* me la paiera maifile- 
nant? 

Et Canolles haussait les épaules, ré- 
pondant avec mépris par le mouvement à 
rinterrogation de sa pçnsée. 



L'homme aux yeux ronds qui, si clair- 
voyant qu1l fût, né pouvait rien com^ 
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prendre à cette pantomimey te regardait 
avec étonnement. 



•~ Si Ton m'interroge^ continna Canql- 
les, je ne répondrai pas ; car qa'aarais^je 
à répondre : que je n'aimais pasM. de Ma- 
zarin 7 alors il ne fallait pas le servir ; que 
j'aimais Madame de Cambes 7 la belle raison 
^ donner à une reine et à vin premier mi- 
nistre ! Je ne répondrai donc pas. Mais les 
juges sont personnages fort susceptibles ; 
lorsqu'ils interrogent , ils yeulent qu'on 
réponde ; il y a des coinsbrutaux dans le$ 
geôles de province; on 'me brisera ces 
petits genoux dont j'étais si fier» et Ton 
me renverra tout disloqfué à mes rats et à 



» 

i 



!qi64'C;r^w^sL J'Qo.r«»teraî toyttema vie 
cagneux comme M. le (^xiace de Conti , 

ce qui est fort laid, eu supposant mèmd 

> • 

fpiô taclém^DcedeSa M^uesté me couvre 
ito,sQW.aîle, ce, qu'elle.^ godera bien de 



• ^ ■ ■ 

^ctdna ^€l)afaudfi oà Foi^ décQ]^ Igs 

iWbHk^^ oerlaûns poteaim. oà roa^^ml 

ito.traitnesi «eilajnes, pl;*ces d'^rmesjQu 

i'bft fusiltete» dôaeBti^iirA. Ma» cela, ponr 

r^un b««M gari^iii<^ai(QeiCiaoollas, ce o!é- 

♦ 

,Mit!nieji,.«ale.QQiQpreDd, en companù- 
ils^M^f K^Qux. <»»gy)«in.. 



et d'interroger son compagnon de route 
k ce sujet. 



Les yeux ronds, le nez d'aigle,, et Tair 

• ' . - — 

' . j • 

renfrogné du personnage n!encoura- 
geaient que médiocrement le prisonnier 
.^.. hasarder* du '>di^}iq|gU«L QeiKtodant , 

0ommeH^i,iiBpiUBsiU«i4ii9fMH(^ 
il est impossible qu^il n'y ait pas deS' mo- 
ments ou ellfe se dëriàé quèîque peip, Cà" 
uqIIqs profita d'uije sejaônde pu une gri- 
mace^ qi|i ressemblait à un soi^ire* paç- 
sait sur Je visage de l'exempt subalterne 
qui faisait surltikBt^boiuiÊ gaidei/:; — 
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• ---^lionsiear, népondftrexempt. 

■ ■ . ♦' 
— - Excuisez-moi si je tous arrache à 

vos réflexions. 



— Il n'y a pas d'excuse, Monsieur; je 
ne réfléchis jamais. 

— Ah diable! tous êtes doué là d^utaé 
heureuse organisation » Monsieur. 

* 

. — Aussi je ne me plains pas. . 

« 

— Eh bien ! ce n'est pas comme moi, 
car j'ai bonne envie de me plaindre. 



7», 



— De quoi. Monsieur? 

-V- De ce qi)'on m'enlève ainsi» au mo- 



V 

ment loù j'y peasai& te moins, |>dQr me 
condoire je ne sais où. ' ' 

-^Si Taiti jMoôsieiir, tous lesay^E, car 
on vous Ta dit. 

— C'est juste. N<»is^alions à 111e Saint-^ 
George, n'est-ce pas, MonslefUrT 



» \ . • 



— Parfaitement. # 

« * y »» 



Croyez-^pu^, !i|«e j'y rQjte loiig-v 



temps? 



4 • \ 



— Je l'ignore» Uon^ein*}^ mais à la ma- 
nière dont vous m'êtes recommandé, je 

pense que oui. 

k, ♦ ♦ • 

» Ah ! ah l' Et c'est fort laidi l'tle Saint- 
Georges? -«-j felaioqVi f^jt ii'-:'!*-- 



! i?i-M jKops ;oe 'HoonainfE' pan li Aân»^' 



resse? 



•« i 



a » « 



. I » 



• 1» . / 






entré. 



i e. 



f o 



part lef «|4»ap(eiaeç^ )4u-ig(w:nMgp«»K; 
qu'on vient de remettre à neuf, et q«i 
sont fort agréables, à ce qu'il parait , le 
fatt6'iet1istftiUttoBrferiiië-«hé àSMéi trfste 
demeure. 



i f 



< • 



— Bien. Tensez-Yous qtfdh hiMiilér- 



« ^ 




j i 



, î ^« '. y.. J 



"-^ C'est assez la coutume. 



1. 1*# 



-^ Et si je i|9 réponds pas? 






— Si vous ne réponâisz p^sT 

— Oçi. 

I 

-Diable! dans ce easy.rous le'Sâve^z, ' 
il y a la question. 



— Ordinaire? 



« • 



— Ordinaire ou OKtraordiQaire 4 cî0$i, 
selon l'accusation. De quoi êtes«YOus ac^ 
cusé, Monsieur? 



•., » 



— Mais, dit CanoUes , J'ai peur d'êlr« 
accusé de crime d^Ëtaté 



^»,» ». 



— Ain ! dans ce cas, voi^s jouissez àeU 
queMion tttriiot^ifUril^:. «k iK^^ 
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-— Gommeiit, dm pots? 

— Oui. 

— Que dites-vous? . 

— Je dis que vous aurez les dix coque- 
nards. 

m 

— C'est donc l'eau qui est en vigueur 
à rile Saint- Georges? 

— - Dam ! Monsieur , vous comprenez , 

* 

sur laGatonneu.. . . 

« 

— C'est juste, on a la choâe sous la 
main. Et combien de seaux font dix CO' 
-quenards. 

-* Tnri9 seaux', tr^ùif Maux et demi. 



/ 
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i 

— J'enflerai^ alors* 

— Un peu. Mais si vous avez la pré- 
caution de vous faire bien venir du geô- 
lier. • . 

— Eh bien? 

— Vous aurez bonne composition. 

— Et en quoi condste-t-il , s'il vous 
plaît , le service que le geôlier peul me 
rendre? 

— Il peut vous faire boire de Thuile, 

— L'huile est donc un spécifique? 

— Souverain ! Monsieur. 



' « 



; — ,Voîta3 croyez? 



— 5» — 



— J'en parle par expérience, j'ai bu... 



■^ Vous avez bu?... 



— Pardon ; je voulais dire j'aî vu. 
L'habitude de parler avec des Gascons 
lait que je prononce parfois les B comme 
les V, et vice versa. 



-^ Vous disiez donc» dit GanoUes, ne 
pouvant s'empêcher de sourire, malgré 
la gravité de la conversation, vous disiez 
donc que vous aviez vu... 



— Oui , Monsieur; j'ai vu tin homme 
boire les dix coquenards avec une faci- 
lité extrême , grâce à rtimle qui xml 



oonvenablemeiit préparé les Yoies. Il est 
vrai quMl enfla » comme c'est l^abitude ; 

r 

mais, avec un bon fen, on le fit désenfler ' 
sans trop d'avaries. C'est là l'essentiel 
de la seconde partie de Topération. Re- 
tenez bien ces deux mots : chauffer sans 
brûler. 



ta— Je comprends, fit^ebnolles, Mon- 
sieur était exécuteur des hautes- œuvres^ 
peut-être? 

— Non , Monsieur, répliqua son inter» 
locuteur, avec une modestie confite de 
politesse- 

— - Aide, peutétre? 
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— Non , Monsieur j curieux amateur 
seulement. 

— Ah ! ah! et Monsietfr s'appelle?... 

— Barrabas. 

— Beau nom, vieux nom^ connu avan-^ 

* 

tageusement dans les Écritures. 

— Dans la Passion, Monsieur. 



— C'est ce que je voulais dire, mais, 
par habitude, je me suis servi de l'autre 
locution. 

— ^Klonsieur préfère les Écritures. Mon- 

m 
I 

sieur est donc huguenot? 



y 
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— Oui , mais huguenot très igowânt. 

Çroirîez«*TOus que je sais à peine trois 

« 
mille vers de psaumes. 

— En eflet, c'est bien peu. 

— le retenais mieux la musique. . . Oa 
a été beaucoup pendu et brûlé dans ma 
famille. 

— l'espère que pareil sort n'est pas 
réservé à monsieur. 

— Non» Ton est beaucoup plus tolérant 
aujourd'hui; on me submergerai voilà 
tout* 

Barrabas se mit à rire. 



Le'«l0ur de ÛmaStH trémMlil* dé joie 

i avait craciuis' MO ganefed. t!a effet, si 
ce geôlier par inté^hii deMeûAît son getf- 
Cer permanent, il avait toute chance 
pour obtenir l'huile ; il résolut donc de 
lepre&dre te tta?ei»itioo oft \\ Tarait 

— Monsieur Barrabas, dit-il, sommes- 
som destinés à être sépare» bientôt^ ou 

4 

me ferez- vous rhonneur de aw ooatiiMMr 
Totre compagnie. 

.^—Monsieur, en arrivant à TUe Saint- 
Georges, j'aurai le regret bien vif de vous 
quitter; il faut que je revienne i notre 
compagnie» 



-offert lûen; v#iM fiÉdwparAio alors 
d'ane compagnie d'archers? 

«^ Non^ llMBiettr» d'wia craipagkiw^le 

soldats. 

— Levée par le ministre ? 

— Non, Monsieur, par le capitaine Cau- 
Tignac, celui-là même qui a eu Thonneur 

^ ¥^l|S MTéta. 



— Et vous servez le roi ? 

— Je crois que oui, Monsieur. 

■V, 

— Que diable, dites-vous donc là, n'en 
êtes- vous pas rtr? 



•» - ! 
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> — <^ n'est sûr de rien dans oe Boende. 

'— Alors j si vous avez du doute , vous 
devriez» pour vous fixer, faire une chose. 



i — Laquelle? 



—I Me laisser aller. 



— Impossible» Monsieur. 

— Mais je vous paierai honorabletnéot 
votre complaisance. 

— Arec quoi? 

— Avec de l'argent, pardieu I 

■ • 

— Monsieur n'en a pas. 



T 



— et — 

— Gomment I je n'en ai pasî . 

— Non. 

Canolles se fouilla viyement. 

—En effet, dit-il, ma bourse a disparoi; 
qui donc m'a pris ma bourseîj 

— Moi , Monsieur, répondit Barrabas 
^ saluant respectueusement. 

— Et pourquoi celaT 

— Pour que Monsieur ne puisse pas mt 
corrompre. 

Canolles , stupéfait » regarda le dign« 
recors avec admiration^ et Targuaient lui 



N 



ayant papru. aaas.iéplkiue^ iL n» répUqua 
absolument rien. 



Il en résulta que, les voyageurs étant 
retombés dans le silence, le Toyage 



piit^ ?ari^ a flot l.'àUure œâaacolique 

« 

qu'il avait eae il son commencesNiit. 



III. 



la patache arriva au village le plus rap- 
pvodié 4o VUm «à 1*00 •« MmiAîlUÇmol' 
1^ WMtaal Wt noitiiie »'awèlei^ pawi^la 
tète .à tnvM» d« )m.fttilm bMteMM, 
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guichet destiné à fournir de l'air à des 
gens libres, el (out-à-fait commode pour 

rintercepter à des prisonniers. 



Un joli petit village, composé d'une 
centaine de maisons groupées autour 
d'une église, sur le penchant d'une col- 
line et dominé par un château^ se dessi- 
nait noyé dans Tair limpide du malin, et 
doré par les rayons du soleil qui faisaient 
fuir devant eux des flocons de vapeuif 
pareils à des gazes flottantes. 



Eo ce moment la patache montait une 
éftte, et le cocher, descendu de 6ôn siège, 
marchait auprès de la voiture. 



— 05 — 

— Mon ami, demanda CanoIIes, êtes- 
tous de ce pays-ci ? 

— Oui, Monsieur, je suis de Libourne. 

-^En ce cas, tous devez connaître ce 
village. Quelle est cette maison blan- 
che, quelles sont ces charmantes chau- 
mières? 

— Monsieur, répondit le paysan, ce 
château, c'est le domaine de Cambes, 
et le village forme une de ses dépen- 
dances. 

CanoUes tresaillit et passa enjm in- 
stant du pourpre le plus foncé à une pâ- 
leur presque livide. 



— Monsieur, dit Barrabas» à l'œil rond 
duquel rien n'échappait, vous seriez-voas 
blessé par hasard à ce guichet? 

— Non pas... Merci. 

Puis , continuant d'interroger le 
paysan : 

— Et à qui appartient celte propriété ? 
deman^a-t-il. 

— A la vîcojntesse de Gambes. 

— Une jeune veuve î 

— Fort belle et fort riche. 

— Et par conséquent fort reohereliée^ 

— Sans doute : belle dot, belle femme; 
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avec cela on ne manque point de préten- 
dants. 

4 

— Bonne réputation? 

— Oui, mais ^rairagée pomr meaf ieurs 
les princes. 



« 



— En effet, je croîai l'avoir entendu 
dire. 

— Un démon, Monsieur, un yrai dé- 
mon. 

*- Un ange, nRnrmuFa Cafiolles, qui, 
toutes les fois qu'S revraait à Claire, y 
revenait avec dœ traii^ports diadoratkm. 
Unange! 



•^ 
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Puis tout haut : 

— Habite-t-elle donc ici quelquefois ? 
ajouta-t-il. ^ 

—-Rarement, Monsieur, mais elle y a 
demeuré longtemps. Son mari Vj avait 
laissée, et, tout le temps qu'elle y resta, 
ce fut la bénédiction de la contré. Main- 
tenant, elle est près de MM.* les princes, 
à ce qu'on dit. 

4 ' 

La voilure, après avoir monté, était 
pfète à descendre : le conducteur ^fit de 
la maÎD ' un signe pour solliciter la per- 
nûssion de le replacer sur son siège. Ca*. 
noUes, qui craignait de donner d&s soup-* 



\ 



j 
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çons en continuant l'interrogatoirct ren» 
tra sa tèté dans la paiache, et la lourde 

Toiture reprit lé petit trot, son allure 

axtrènae. 

Au bout d*un quart d'heure, pendant 
lequel, toujours sous le regard de Barra- 
bas, CanoIIes était resté plongé dans les 
plus sombres réflexions, la patache fit 
halte*. 

— Nous arrêtons-nous ici pour déjeft- 
ner? demanda CanoIIes. 

— Nous nous arcétons tout-à-fait » 
Monsiei^. Nous sommes arrivés. Voici 
hie Saini-Georges. Nous n'avons plut 
que la rivière à traverser. 

T. IV, '5 
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•— Ceit rrai» wurmara Caooli«8; iri 
pfès et si loin t 



— Monsieur, on vient à nous, dàt Aan^ 
rabas; veuillez vous apprêter à des- 
cendre. 

Le second gardien de Canolles, qui se 

tenait sur le siège, près du cocher, mit 

# 

pied à terre et ouvrit la portière fermant 
à serrure, et dont il avait la clé. 

GanoUes ramena ses yeux du petit chu - 

« 

taitt Uanc qu'il n'asait pas perdu de vue , 
sur la forteresse qui allait devenir soa sé^ 
JMur. U aperçut d'abord de Tairtre c6lé 
d'au bras de rivière asses rapide, uu tm^ 



- 1» -^ ' .' ' 

et ptès de €e bac, tru jwwte de huit hom-. 

Derrière le poste s'élevaient les ouvra- 
ges de la citadelle. 

— Bon, dit Canolles, j'étais alL::du, 
les précautions sont prises. Ce sont mes 
nouveaux gardes? demanda t-il tout haut 
à Bârraban». 

.— Je voudrais répondre pertinemment 
à Monsieur, dit Barrabas ; mais, en vé- 
rilé, je ne sais rien. 

— En ce moment, après avoir donné 
un signal qui fut répété par la sentinelle 

<p« montait la garde à la potte dâ fou, les 



— 72 — 

huit soldats et le sergent montèrent dans 
le bac, traversèrent la Garonne, et mi- 
rent pied à terre au moment même où 
Canolles quittait lui-même le marche- 
pied. 

Aussitôt le sergent, voyant un officier, 
s'approcha de lui et salua militairement. 

— Est-ce à Monsieur le baron de Ga* 
noiles, capitaine au régiment deNavailles, 
que j'ai l'honneur de parler? demanda le 
sergent. 

— A lui-même, répondit Canolles, 
étonné de la politesse de cet homme. 

§ 

Le sergent se retourna aussitôt ven 
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ses hommes, commanda une prise d'ar- 
mesi moirtra du bout de sa pique le ba- 
teau à Canôlles. Canolles s'y plaça entre 

•s 

ses deux gardes ; les huit soldats et le ser- 
geut y descendirent après lui, et le ba- 
teau s*éloigna du bord, tandis que Ca- 

noUes jetait un dernier regard vers Cam- 
bes, qui allait disparaître derrière un 
mouvement de terrain. 

Vile prcsqu'entière était couverte d'es- 
carpes, de contrescarpes, de glacis et de 
bastiohs ; un petit fort en assez bon état 
dominait Tensemble de tous ses ouvrages. 
On y pénétrait par une porte cintrée de- 
vant laquelle se promenait de long en 
large la sentinelle. 



1 



— Qui viveJ cda-t-eUQ. 

ta petite troupe fit halte, le sergent se 
' détacha d* elle, s'avança vers la sentinelle 
et lui dit quelques mots. 

. ^ A»» «rtnes 1 cm la senUaeHa. 

~^«rs8tt6t, uneyingtaine dilemmes dont 
se composait le poste^ sortirent d'un corps 
de garde, et accourant fort empressés, se 
raQ^^reot en ligne devant la porte. 

•^VMei , Monsieur, dit le sergent à 
CMélte». 

« 

Le tambour battit aui champs. 

— Qiie veut dire ceci ! se dieouiiida ie 
jrâne homme. 
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It U 8'av«05a vers le Cnrt, ne compte- 
-smé, l^tais rien à ce fiû s'y passait} car 
tous ces préparatifs ressemblaient à dw 
honneurs militaires rendus à un supé- 
rijeur, plutôt qu'à des précautions prises 
envers un prisonnier. 

« Ce n'élait t^sb le tout : CsmoUes n'arait 
|Mrs reflttapquéP qu'an moment même oùH 
diMeiid^ d^ ¥oitwo» «w fenêtre éçt 
affamm^wtB du gooTemeur s'ébvt oii«^ 
TertOi et f^im éSiàer avait j^ttentive-* 
ment examiné les mouvemenis du bateaa 
et la réception qu*on avait faite au pri- 

t 

sonnier et à ses deuk recors. 
Cet /«flteier, lorsqu'il til qoe/Pwpllèt 
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Tenait de mettre le pied dans l'tle, des- 
cendit rapidement et vint à sa ran^ 
contre. 

— Ahl ahl dit GanoIIes en Taperce- 
yant, voici le commamlant de la place qui 

vientjreconnailre son locataire. 

t 

— En effet, dit Barrabas, il parait» 

Honsieur, que voos ne languirez pas 
comme certaines personnes, qu'on laisse 
des huii jours entiers dans un vestibule : 
vous serez écroué tout de suite. 

— - tant mieux, dit GanoIIes. 

Pendant ce temps, l'officier s'appro- 
chait. GanoIIes se posa dans l'attitude 
itère et digne d'un homme persécuté. 



.r^^ 
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A quelques pas de CanoIIes, ToiBcier 
mit le chapeau à la main. 

— Cest à Monsieur le baron deCanoI^ 
les que j'ai riionneur de parler 7 demanda- 
t-îl. 

— Monsieur, répondit le prisonnier, 
je suis en vérité confus de votre politesse.. 
Oui, je suis le baron de CanoUes ; main- 
tenant, traitezr-moi, je vous prie, avec la 
courtoisie d'un officier envers un autre 
officier, et logez-moi le moins mal que 
vous pourrez. 

-- Monsieur, répondit Tofficier, la de- 
meure est toute spéciale ; mais , comme 
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{MNirprévciiM: T0§ désirs, on jafaii toutes 
les améliorations possibles. 

— Et qui dois^je remercier de ces pré* 
cautions inusitées? demanda CanoUes en 

souriant. 

«^ 

— Le roi, Monsieur^ qui fait bien tout 
ce qu'il fait. 

— Sans doute, Mdmieur, sans doute. 
Dieu me garde de calomnier Sa Majesté , 
en cette occasion, surtout ; mais cepeiH- 
dant je ne serais pas Riche d'obtenir cer*- 
tains renseignements. 



¥0M ïmàmuàM^ Monsieur, je suis 
à «Mn éfÊpmHim; mais je prendrai la 



garnison vous attend foam iront mmb-^ 
nattre. 



— Peste î murmura CanoIIcs, une gar- 
nison tout entrère pour reconnaître un 
prisonnier qu'on enferme : voici bien des 
fk^cm; ce n« MmMe. iWs, tout haut : 
c' est moi qui suis à vos ordre», tffonsilear, 
rejurit-U, et tout frtt « timm 4MitiF« «ù 
vokus vojilfiz bien ooe coanhiic»- 

' — Permettfiz-moi donc, dit roffidor^, 
de marcher devant vous pour vous faict, 
les^ honneurs. 

Ganolles le suivit, en se félidÉmÉi 'M 
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part lui, d'être tomKé aux maiÉs d*iiD 
homme si courtois. 

~ Je croîs qpe vous en serez quîHe 
pour la queslion ordinaire : quatre co- 
quenards seulement, lui glissa Barrabas 
en s'approchant de lui. 

-^Tnnt mieux ! dit Canolles, j'enflerai^ 
moitié moins. 

Eif arrivant . dans la cour de la cita- 

« 

delle, Canolles trouva une partie de la 
garnison sous les armes. Alors, rofiicier 
qui le conduisait lira son épée et s*incliaa 
devant lui. 

— Que de façons, mon Dieu ! murmura 
Gattolles« 



m 
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Au même iostant, le tambour roula 
»ou» uue voûte Toisine, Cam>Ue& se re- 
touroa, et une seconde file de soldats sor- 
tant de cette voûte , vint se placer der- 
rière la première. 

En ce moment, Tofficier présenta deux 
clé& à CanoIIes. 

— Qu'est-ce que cela? demanda le ba- 
ron, et que faites^ vous î 

— Nous accomplissons le cérémonial 
habituel selon les plus rigoureuses lois de 
Tétiquette. 

— Hais pour qui me prenez- vous donc? 
demanda Canolles au comble de l'étonné* 
ment* 
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. -^iim poMT ce que fo« êtm, te m^ 
mmUé; pMÊ lioASiMr te fewAn et €t- 



— Après. 

-^ Gouverâeur de Ttle Saint-Georges. 

■ 

Un éblouissement faillit jeter Cenéile» 
à terre. 

— J'aurai, coniitMnrrolBcter» rhoAûenr 
de remettre dans un iostaiU à Moawieucie 
gpuyenieur les proTi^ions que j'ai reçues 
ce matin, accompagnées d'une lettre qtti 
m'annonce l'arrivée de Monsieur pour 

^aujourd'hui. 

Canolles regarda Barrabas, dontlw 



deox yeax rondsétaièMfixé^^mriiii aver 
une ^xpressien de stopéfaction impmsi^ 
ble à dire. 

' '— Ainsi, balbu lia Canolles, je suisgoa- 
Yerneur de File Saint-Geor ges ? 

Ooit Monaieiir» répondit l'officier» et 
Sa Majesté noas a rendu bienheureux par 
unlel chm. 

— Vous*ôlessûr qu'il n'y a pas erreur? 
demandajCanolIes • 

— Monsieur, répondit Tofficier , dai- 
gnez me suivre dans vos appartements et 
vous trouverez vos titres. 

Cmoltes^ hébété d'oft jp^reii én^Wh 
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ment qui était si loin de ressembla à ce- 
lui auquel il s attendait, se mit en rnarche, 
suivant, sans dire un seul mot, l'officier 
qui lui montrait le chemin, au milieu des 
tambours qui recommençaient à battre, 
des soldais qui présentaient les armes^ et 
de tous les habitants de la forteresse, qui 
faisaient retentir l'air d'acclamations; 
saluant, pâle et palpitant, à. droite et à 
gauche, et interrogeant Barrabas d'un 
œil effaré. 



Enfin, arrivé dans un salon assez élé- 
gant, et des fenêtres duquel il remarqua 
tout d'abord qu'on pouvait apercevoir le 
château de Cambes, iUut ses* provisioiis, 
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ëcrHes en bonne forme, signées par ta 
reine et contresignées par le duc d*Eper- 
non. 



*A cette vue, lés jambes manquèrent 
tout-à-fait à Canolles, et il tomba stupé- 
fait sur un fauteuil. ' ' 



Cependant , après toutes les fanfares» 
lesmôusquetades;les bruyantes démons- 
trations des hommages militaires, et sur- 

tout après la première surprise que ces 

* -j. ,' ' ■- ■ - - 

démonstrations avaient produite en lui, 

t • /•» * ' ' ' i 

Canolles désira savoir à quoi s'en tenir 
« au juste sur le poste que la reine lui avait 



:t 



confié,! et Muleta lef ypi^, que ^pendant 

T. IT. 6 



quelque teiuf^s U avait teiuis foés wr le 
pafguet. 



« • 



II vit alors debout devant lui, non moins 
Stupéfait que lui, son ex^^geôlier, devenu 
son très humble serviteur. 

— Ah 1 c'est vous, maître Barrabas, lui 
dit- il. 

— ^oi-mème , Monsieur le *gouver- 
neur. 



— MTexpliquerez-vous ce qui vient de 

' se passer, et que j'ai toutes les peines du 

monde à ne pas prendre pour un rêve? 

^--* Je vous •eqiili^mivlloiiiàir.» ipie 
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Ji«iq«e je ¥oiis funlaifl <te la qnestkxi 

ivasmfikisàke, de$l^ Imiter 

^enarils» je crayaiSb Jfoi de Bairi^àw, 

T011S dorer la pilule. 

— Vouséfiez donc convaincu , alors? 

— Que je TOM conduisais ici pour élre 
roué» Monteur. 

— Merci! dîi Canolles, frissonnant 
malgré lui. Maintenant, avez-yous quel- 
que opinion arrêiée sur ce qui m'arrive? 

— Oui, Monsieur. 

— Faites-moi la grâce de me Texposer 
alors? 



^^ Monsieur, la voiti. La' rdiie aura 
compris combieo était dtCScile lâ missioii 
dont elle vous avait cbargé. Le premier 
mouvement de colère passé , elle se sera 
repentie, et, comme à tout prendre vous 
n'êtes point uu homme haïssable, sa gra- 
cieuse Majesté vous aura récompensé de 
ce qu'elle vous avait trop puni. 

— Inadmissible, répondit Caqoltes. 

— Inadmissible, vous croyez ? 
— - Invraisemblable du moins. 

— Invrais^Bblable ? 

— Oai. 






^ Sn cecasilfoiMûéur le. g^nreroeur, 
il ne. me reste plus qW^ tq«s pvésec^ 
mes^.lrèpi huiaUes salutations; Yous.pcm* 
TeE.étre heureux comme un roi à l'Ile 
Saîm-Georges ; excellent vin, gibier qiie 
{6iurnit;la plaine» poisse^ qu à chaque 
marée apportent Ics^ barques de Bor* 
deaux et les femmes de Saint-Georges: 
Monsieur,: ahl Toilà qui est miraculeux ! 



1 



( -r- ïf ^Jbîeïi: je tlbi^herai ite sulyte Toa 
eonsttlsj prenesi^cehpn sjgn^ di& m^ii et 
pMsœ^fbeçle^pay^ur qui youscomptwa 
dKaplÀtolea.Jfe. vous les doipt^erais bien; 
mils pHÎsqii» pair prudence vous m'ayiw 
prismonargeotKi ' w ' ^ ;.. « . 



; 

* ""^^ E* *^Wm 0RW mR^ aVDflVI^Wn I 9 OCFld 

enosolë. 



Barrabas. Tai déjà remarqué qae vous 

ISEMigfifl^ (iéf«iré'«U|^6M9i<l.<» mn> 

Hfeii|(I'ÉtoqiMMt«««cii« tlilÉii tft00 
foi loi sortaient d«s lèfreii^ 
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olnfrwrqttejefTCiMMrtiilv^ 
passer chez le payeur •.. 

— Comment! TOUS reRisezTs'écria Ca- 
noiles élonnë. 

— Non pas, Dieu m'en gardeL la nSn 
pas, grâce au ciel, de ces fausses fieités ; 
mais j'aperçoîs sortant d*un coffre ni**^-* 
sur votre cfcemuiée. -^natos cordons quF 
iQQ Jwt L*eflel deowdoBSiie }m)^^ 

— Vous vous connaissez en cordons, 



. ... - -.. .• f. 




i'flRgPiit, ,aveic fl|99 4ma% de la nsows- 
SjEino9; N0HS«M0iis voir si tos {)fériBMMi8- 



sont justes. 



* " 



'■■''i 



Ganolles souleva le couvercle du coffre 

, . • _ ' • • • • 

et trouva effectivement une bourse, et 
dans cette bourse mille pistoles avec ce 
petitbîllët : . ' -.- 



'' , j 



.r.*> 



Pour la caisse particulière de M., le 






gouverneur a«rv«<^i„t.Georges. » 

— CkiSrbleu, dît Canolles en rougissant; 
la reine fait bien les choses. 



) »; / 
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• Bt malgré lUtvieâ soàvenite de-Bnckka»; 
i^Àn àiiarevinreoteÉ tète ; poat*éire la 
rené, avaâtclle vu devrière quelque ta* 
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piflcme la figure victorieuie du beau c«- 
pttaine ; peut-être le protégeait-elle d'un 
intérêt fort tendre; peut-être. ». on se 
souvient que GanoUes était gascon. 

Haltieureusement la reine avait alors 
vingt ans de plus que du temps de H. de 
Buckingham. 

Quoi qu'il en fût, et dé quelque part 
qu'elle vint, CanoUes puisa dansla bourse 
et y prit dix pistoles, qu'il remit à Barra- 
bas, lequel .sortit en faisant [^es révéren- 
ces les plus réitérées et les plus respec- 
tueuses. >» 



x 
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Barrabas sorti, GanoUest appela Toffi*- 
cier, et le pria de le guider dant la rerue 

m 



— M ~ 
Vof&oier se mit aussitôt k ses ordres. 

A la porte il trouva une espèce d'état- 
major se composant des autres person- 
nages principaux de la citadelle ; conduit 
par euX; causant avec «ux, se faisant 
expliquer toutes les ressources de la loca- 
lité, il vit les bastioQSi les glacis, les de- 
mi-lunes, les casmates, les caves et les 
greniers. Enfin, à onze heures du ma- 
tin, il rentra après avoir tout visité. Son 
escorte alors se dissipa, et CanoUes resta 
seul avec le prçpiier officier qu'il avait 
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rencontré d^abord. 






• — H aintenant, liii dit delni'^ei en «• ap- 
prodiant liiystérieusenient délai, lldé 



«- 9t ^ 

iMté plOB à Hcmsi^nr le goeverneiir 
qu'on seul appartement et une seule 
personne à voir. 

— Plait-il? demanda Canolles. 

ê 
w 

— L'appartement de cette personne 
est là, dit l'officier en étendant le doigt 
Ters une porte qu'en effet Canolles n'a- 
vail point encore ouverte. 

» Ah ! il est là ? fit Canolles. 

— Oui. 

— Et la personne aussi? 

— Oui. 

— Très biep. Biais pardon : je suis 
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très fati^aé d'arcir T^gragénait et jour^ 
vk n'aifoint ce wêêHa lalète Maa soiiiej; 
expliquez-vous donc un ^p6» pim «laife- 
ment, je vous prie? 

— Eh bien. Monsieur le gouTerneor» 
continua Vofficier avec son sourire le plus 
fin^ l'appartement. .. 

— De la perfionae».. jç^rit CanoUes. 

— Qui TOUS attend » est là. Vous com- 
prenez maintenant, n'est«ce pas? 

GanoIIes fit un mouvement comme s'il 
revenait du pays des abstractions. 

— Oui, oui, très bien, dit-il ; et je puis 
ycntrèrr i 



— Sans doute , -pnisqtt^fm wos y lat- 
tend. 

— Allons, donc ! dit CanoUes. 

Et le cœur battant à rompre sa poi- 
trine, n'y voyant plus, sentant se confon- 
dre ses craintes et ses désirs, au point 
de devenir fou, Canolles poussa une se- 
conde porte et aperçut derrière une ta- 
pisserie la rieuse et pétiflante Nanon> 
qui poussa un gmnd cri comme pour Toi 
faire peur, et vint jeter ses deux bras ab 
cou du gentlHiommé. 

Canolles deittems» iweMo, ite6 %rarpen- 
daiitB, rœil HtWR. 



X 



— tOO--^ 
. — yoii#!baU>alia-tr4i. 

Moi ! dit-elle en redoublant ses rires 
et ses baisers. 






Le souvenir de ses torts traversa Tes- 

* • » 

prit de Gafkiolles qui , devinant sur-le* 

» » - - 

champ le nouveau bienfait de celte fi- 
dèle amie , resta écrasé sous le poids du 

remords et de la reconnaissance. 

. . » » ••\ 

--* Ah l»dit«4l , c'est donc vops qui m'a-- 
veK sauvé , pendant que je me perdais 
eonune un in^eçsé ; vous veillez sur moi ; 

vous êtes mon ange tutél^re. . , . ^ 

• , » • 

*- Ne m'appelez {M>iat vi^re ange^ car 
je suis un diable , dit l^anoii ; seulement, 



V 
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je n'apparais qu'aux bons moments; 
ayouez-le î 

V 

— Vous avez raison, chère amie ; car, 
en yérite, je crois que vous me saaTez de 
réchafaod. 

— Je le pense aussi. Ah ça ! baron , 
comment fites-vous? vous si clairvoyant» 
si fin, pour vous laisser tiomper par ces 
mijaurées de princesses? 

CanoIIes rougit jusqu'au blanc des 
yeux ; Mais Nanon avait pris le parti de 
ne rien voir de cet embarras. 

— En vérité , dit-il , je ne sais ; je m 
comprends pas moi-même. 

T. IV. 7 
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-^ Oh ! c'est qu^elIes sont rasées^ Âb ! 
Messieurs , tous voulez faire la guerre 
MU feiimes I Qfie n'a^t^K» e&mftè t On 
iMfMk^ montrée à la ptaee de la JMW 
princesse, une fille d'honneur, uœfénaw 

de chambre, unsolireau... quoi donc? 

* 

GafloUea seatail la Aèv ro flM&teir de ses 
di^;ts trenbtai^» à son ceryeaa extra* 
vase. ^ 

-^ J'ai cru voir la princesse , dit-il , je 
aa la connaissais pas. 

^ Et qui éfait-ee donc? 

» lAie^ne 4'4ii«Hiieur , jeeeoift. 

— Ah 1 pauvre garfon , c'e« la feote 
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die ce traître de Mazarin. Aussi, que 
diable quand on charge les gens d'une 
mission aussi difficile que celle-là on leur 
donne un portrait Si vous eussiez eu ou 
TU seulement un portrait de Madame la 
princesse , vous Teussiez certainement 
reconnue. Mais ne parlons plus de cela. 
Savez-vous que cet affreux Mazarin , 
sous prétexte que vous aviez trahi le roi, 
> voulait vous faire jeter aux crapauds. 

— Je m'ea doittaii. 

— Mais moi j'ai dit : façons le jeter 
aux Nanonâ. Âi-je bien biit, dites? 

Candlei , tout préoccupé qu'il était du 



« 



L 
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souvenir de la vicomlesse , CanoUes , 
quoiqu'il portai sur son cœur le portrait 
de la vicomtesse> CanoUes ne put tenir à 
cette bonté exquise » à cet esprit rayon- 
nant dans les plus beaux yeux du monde : 
il baissa la tète et appuya ses lèvres sur 
la jolie main qu'on jui tendait. 



— Et vous êtes venue m'attend re 

ICI? 



— J'allais vous trouver à Paris pour 
vous ramener ici. Je vous apportais votre 

brevet; cellQ absence m'était, longue ; 
M. d'Epernon seul retombait de tout son 
poids sur ma vie monotone. J'appris 
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. TOtre déconvenue. A propos , j'avais ou- 
blié de vous dire; vous êtes mon frère, 
vous savez. • 



— J'ai cru le deviner en lisant votre 
lettre. 



— Sans doute on nous avait trahis. — 
La lettre que je vous écrivais était tom- 
bée en de méchantes mains. Le duc est 
arrivé furieux. Je vous ai nommé, avoué 
pour mon frère , pauvre Canolles , et 
' nous sommes maintenant protégés par la 
plus légitime union. Vous voilà presque 

marié, mon pauvi;e ami. . 

. ' • » 

Canolles se laissa emporter par rin*- 



/ 

1 



« 



\ 



Apnàf avoir Ji^ûgé tes blMCfaes «aais^ ^ 
bai^a ses yeux, noirs... L'ombre <dé «m* 
dame de Cambes dut s'enfuir en se Toi^ 
tert4ufi*iemmt la 4èke. 



— Dès-lors, continua Nanon, fai tout 
préTO , toift arrtfté , f ai Tait de TB. d'E- 
pemon votre protecteur ou [Plutôt votre 
anri ; f ai fléchi le courroux de llazarin. 
En'fin» fàî clidisi pour retraite Saint- 
tieorges, car vous le savez, cher ami^, on 
veut tonjoijrs me lapider. H n'y a que 
Vous au monde qui m'aimiez un peu, 
mon cher Canôlles. Toyons, Sites-moi 
kc ifÊB mfmmMwmd 



' s 
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Et la ravissante sirène , jetant ses 
Beiix i>ras au cou de CanoUes , plongea 
son regard ardent dans les yeux du 
jeune homme » comme pour aller cher* 
'Cher sa pensée au plus profond dé son 
cœur. 

CanoIIes sentit| dans ce cœur où cher- 

« 

chait à lire Nanon, qu'il ne pouvait rçsta* 
insensible à tant de déTOÛment. Un se- 
aet pressentiment lui disait qu'il y avait 
quelque chose de plus que de Tamour 
^ans pianon , quH y avait de* la généro- 
âté y et que non Mulement elle dma1t« 
mais encore qtfcSte pardonnait!: 

Le jeune h(»nme fit un s|gne de tdie 



\ 

% 
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qui répondait à la demande ^dè Nanoy, 
car de bouche il n'eût osé lui dire qu'il 
Taimait, quoique au fond de sa poitrine « 
tous ses souvenirs plaidassent en sa fa- 
ireur. 



— J'ai donc choisi , continua-t-elle , 
Vile Saint-Georges, pour metlr^ en sûreté 
mon argent , mes piefreries et ma per- 
ionne; quel autre que l'homme qui 
m'aime, me suis«je dit, peut défendre 
ma vie ^ quel autre que mon maître peut 
me conserver? Mes trésors, tout est dans 
vos mains, cher ami, existence et riches- 
»es : Yeillerez'vous soigneusement wr 
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tout cela , serez-vous fidèle ami et gar- 
dien fidèle 



En ce moment une trompette résonna 
dans la cour, et vint vibrer dans le cœur 
-de Ganolles; U avait devant lui TamOur 
plus éloquent qu'il n'avait jamais été , il 
avait à cent pas de lui la guerre mena- 
çante , la guerre qui enflamme et qui 
enivre. 



— Oh! oui, Nanon, s'écria-t-il , votre 
personne et vos biens sont en sûreté 

près de moi , et je mourrai , je vous le 

» 

juré, pour vous sauver du moindre 
danger. 
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*- Merci , dit-dle , mon noble chevsr* 
lier, je suis aussi sûre de votre €ourajpe 
jque de votre générosité. Hélas ! ajoutâ- 
t-elle en souriant, je voulais être aussi 
sûre de votre amour ! 



Oh ! jnurmura CanoUes , soyez cer- 
taine... 



^-Bien, bien, dit Nanon, ramojir 
ne se prouve point par des serments , 
iaais par des aotbns^ f^r £e <^|m vous 
itm^^ HûDsifliir^ Mms jogouBS wtxe 
junonr. 



Et passant antonr du cou de -Ganolles 



— iu- 
les plus beaux bras du monde i «lie pen- 
cha sa tète sur la poitrine palpitas^t^ du 
jeune homme: 



-^ Maintenant il faut qu'il 4)ublie » se 
dit-elle... et il oubliera 



m « 



* "» 



« 



V. 



Le même jour où CanoIIes avait été 
arrêté à Jaulnay sous les yeux de ma- 
dame de Cambes , cellè-ci était partie 
avec Pompée pour aller rejoindre Ma- 



— 4U — 

dame U princesse » qui était en vue de 
Goutras. 



1 



Le premier soin du digne écuyer fut 
d'essayer de prouver à sa mattresse que ^ 
si la bande de Gauvignac n'avait exigé ' 
aucune rançon ni commis aucune vio*- 
lence à Tendroit de fa belle voyageuse, 
c'était à sa mine rcsoluex et à son expé- 
rience de la guerre qu'elle devait attri- 
buer ce bonheur. Il est vrai que Ma- 
dame de GambeSy moins faclle^à persua* 
decqofi PomBéana yavait eg|^é.d2abûrd , 

lui 01 cèsener qjiSyB'^dMiiBièKdlaM 
heore„ il axak. CMiiplèttfMiKik dkyaiiir} 
maia Pomjpét kâ esslâiw qw» tfmAmk 



. - its - 

s 

ce temps, il était resté caché dans un • 
corridor où, à Taide d'une échelle, il avait 
préparé pour la Ticomtésse une fuite 
certaine ; seulement il lui avait fallu te- 
nir tête à deux soldats effrénés qui lui 
disputaient la possession de cette échelle, 
ce qu'il avait fait, on le devine, avec le 
courage indompté qu'on lui connaissait. 

Il 

. Cett^ conversation amena tout natu- 
rellement Pon^pée à Téloge des soldats de 
son temps , farouches contre rennemi , 
comme ils Tavaient prouvé dans le siège 
de Montauban et à la bataille de Corbie, '^ 
mais doux et polis envers leurs compa- 
triotes,,, qualités dont, il faut Te dire, ne 



1 
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se piquaient pas les soldats contempo- 
rains. 



Le fait est que, sans s'en douter, Pont- 
pée venait d'échapper à un immense dan- 
ger , celui d'être racolé. Gomme il mar* 
chait d'habitude avec des yeux élince- 
lants, des écarts de poitrine tout*-à-l'ait 
militaires et une cambrure de Nemrod, il 

s 

avait tout d'abord donné dans Tœil 4e 
Cauvignac ; mais» grâce aux événements 
subséquents, qui avaient changé le cours 
des idées du capitaine, grâce à deux cents 
pisloles qu'il avait reçues de Nanon pour 

ne s^occuper que du baron de CanoUes, 
grftce à cette réflexion philosophique, que 



• 






4 



'^. aiolis, et upji'ii laiiit arei|se»r dla ijjallmife 
i:q!!MyBd' on Ja trûiive.aur SQ^cheBaîn^Je 
cher frère avait mépriié Pompée, etlaisé 
Madame de Cambes continuer son chemin 
pour Bordeaux; en effet, aux yeux de 
Nanon, Bordeaux ; c'était encore bien 
' près de Canq^les^ Elle eût voulu la vîcom- 

..entre bpnnes mqraiilleç ^p cher ÇstqoUes, 
et aue d'excellentes fortifications, fort 
peaaccessibles ami aoldata du roi, enter- 
meraient ausisi Madipinç de Cambes pri- 

T^1V. 8 



t 
<« 



• » 
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/ 
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/ 
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'>§ oûDqr db oe»joi«9 iiÉMeë qi|e les QBfoèts 
okifitB'^iaïfKite iioaBaiiRi«Utr;beiilS''flHHr^M 

iîirr.':;/> r.^-^ 'i-jn '{■()';*'•• ::.îî;Ii'ii> îir;r.''»:*%7 

Nous avoÂs vu coDoimeat ce rêve s'était 
réialiséy et comment Ganoiles et Nanoa 
s'étaient retrouvés àrUe Saint-Geoiig^es. 

voyageait triste et tiemblante. Pompée, 



iitipfôhtëàëes 'Vaotta^/-é!&ii'foiii de 
ià:'hssavét/k cë ûé'U pas '^knà 'tue 

"gï^andé^craîntè que; vers le s6ir dujbùir 

• - ■ . ^ 

6ù elle était partie de Jaulnay /elle 'Vit 
venir, suivant une rj^ufé Iransver^^fbV une 
" titouiièl^bnsiiiérâblfeaô càValiek '''" ' 
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M. X 



A^]é\i^t.}teê imèoMs çgliMflsImiMÉeèi 
fù (V0f dfllâaBt dtoMfameai «■««««uieitl 
du 4ii»4ft lAiMkdiafoiiottalt;!eateiiéeaif0Dr 

honneurs aM|feaabl6*à}§()ii>pèMviet«il 
de prétexte à M. le duc de Uarsillac poar 
tirer de France et de Picardie, toute la 
noblesse, qui détestait encore plus Bf àza- 
rin qu elle n'était aifeclionnée aux prin- 
ces. Mais une chose singulière frappa 
H^auii^é» Gavbes et aurtoat f ompée» 

pç^f^tioDi |e braiï m lé^wp^b loi ftatKw 
^i«i«^ pendre à Yémc'm, «a» jimM 
ilfnpatJN9téfti49 fomprattM^> ptiuif«ir 
ayaient des baudesuix sanglants asfiMilt 



« 

« 



^^ .» 



9ED 



^ 



ifi9nffmQMi»tti»daâs>aeé:geDiil8hM(iiÉ«» 

> 

pjs&piukfai: ebadseu» ^ intêmai <éotiru> 1^ 

» Mais la peur a les yeux perçifnts ; Pom- 
pée et Madame de Canibes reconnurent^ 
90U8 ces bandeaux sajiglànts, qqelques 
figures de leur connaissance. 

. o^il^ettej^ dffflda^f xli« i^iifl^é^^^ 
■D«B4iér<«ifieot(]«i^ueaaf«liipa)r>dè iJSèâ' 

hbiiimetiMiéiM-«dnJibés^i9 ohQvél;|iéâ#<lii 



commandés par qdelquMh'^^W^QiHhs p^ 



s 



un chef? ce chef est-il tué, qu'on ne le 

•î^:r'; .! ' ,'" :r' ' : ,'.^.:': lin^u! .:.:';îi - 

mt pas ? regardez donc I 



1 
^ 



— fdttl — 

^j#t Madalnetle Cambes: : h. : .-- > t 

^.i...>T=T Oëaiine» Appelle te i^toui"a«'iC^ J 

lic(«téifoi^jein1éla48<iM>ffat''4M'néMbifê'de8 ^ 

I 

— Hais, demaq4ftiQl«iM<W<r<^lUi9iO|r' 
taine inquiétude pour une entreprise qui 

*)« i^iéefAtiii: sobk'd'yiikkKîiifstè'HlEispices, 

0M«A8'<^i^-^éJiti^h'6diJii^ fl^''fôn?liis"^'às 



^ ' 



1 
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^r iMalMv répondit Itnrfpéé' en se 

j 

posaDt fièrement suit sa sdtery ritbdé ^8 
facile à reconoallre, qu'un chef parmi les 



^AÇ9S.gU;'|l,,çQI»lMtl46i J)'effdiBlBrer^aDS. 

^<|(T^^sW'.^9^dfii»ei»r;^ai»i r«ctN0*i>il 

troupe. ieieïï^^çjitQl^.jvstjàyenlm diilé- 
rente endroits qae je dëngne, et yovs ju- 

< 

;— Je ne. yojft rjen» Poupée ; maiai U ifàe 

oi f)ii iio'm» ,;^:] II- ' V lo wriDiW 1111 

— Hum , hum I Non, Madame, dit Pom- . 

!oîiul>v\MMn-);i':<!i/;<pi()7 

pée en toussant, mais ss^s se retourner, 



««» 



« • 






l;r) 



âë peur de voir efiectîveinënt quelquW/ 
Non, personne; mais attendez le chef. 
Ne serait-ce pas cette plume rouge?... 
non... cette epee dorée... non... ce cne-> 
tal pie, pareil à celui ae M. de Turenne?.. 
non. voila qui est bizarre, ilnj a pas oe 
^faiiè^i^î ^^^epëndaht, *è¥^fë cnerpcJurfliti 
bieè iseKairé v6ir/cë n^efet poiiiucî'c6m 
àCorbie... 



\ï( i n'I 'ji'uytiUi O'fîô 



^ dltxd^diè^Ie»ipaàYM(>i^aiyeiQ qiAfàïïe 
faillit faire tomber .àuUkonettvaraa^vnidi 
voix stridente et railleuse; tous vous 
trompez, c est pire qu^ Corbie. 



I • 



çut ji deux pas d'elle un cavaiîer d'un^ 
taille médiocre et d'une mise affectant 1^ 
siniplicité, qui la regardait avec de petite 
veux brillants et enfoncés c6mme ceux du 
repard. Avec ses é^ais cheveux noim^ ,3a 
lèvre pincée et mobile^ sa p^eur bilieuse 
^t son front cbaj^riu^ ce cavalier inspirait la 
tristesse en plein jour; le soir, il eût peut: 
étfe inspiré Teffroi. 



...M 



/•-^.Mônsiéttr le prince.de' Marsfllac , 
S'écria C!laire>tout émue. AttI soyez le ^ 
bienvenu» Monsieur; . 



'ir*r 



: l 



' / 



— Dites Monsieur le duc. de Laroche- 
fouteulty Madame ; cac maintenant que 
que le duc mon père est mort, j'ai hérité 



1 
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^Çjce iK^o, soQ» lequel, bonnes oainm^ 
yajses* yoQj;#^s'iii3Crire les actions 4e m^ 



W 



• 
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>}i / 



w -H 



— Vous reTonez?.;. dit Claire avec hér 






, • > < . / < » 



sitation. 



— Nous revenonft joattus , Madame. 



t: 



A 



f * » 



— Battus, juste ciel ! tous ! 



<•• » 



' TT Je dis que ntftis reveïiotas b'àtljtfi, 
fitàdame, parce (que j0 suis peu fanfaron 
de ma nature, et que je me dis la Vérité à 
ffloi*mème comme je la jiis aux adirés ; 
autrement je pourrais prétendre que ntttiis 
revenons vainqjueurs ; mais, en réalité , 
' ttoos sommes battus , puisque notre des- 



: • i 



a 



ifël^'^î'âr JiOuÀ t)êt-a6]!t% «été placé W 
portante que Jarzé Tenait de rendre/fiîê- 
sormais, en supposant que Madape*la 
princesse ait Bordeaux, comme la diose 
lui a été prdmise, toute la guerre va se 
conc0ntahHr'ën<M}f«iiuMi : v:.:! ..:-- 



— MaiSi Monsieur, demanda Glaire, si, 

,9fmWP 'M W? ïf wmpFOiir^, Ja capitu- , 
flA^WAi^i^pww a;e« UeA«ws.4mi|^£i^ 

)rii;ii^me,pgiM^^ ç^ que «q«BiTpjm4H 






une sorte d^orgueil (^'il ne pnt .^ifsjmu- 

1er qpalgré sa puissance sjjt: \m-v(^ji^ 

no^s aypQS rei^contré quelques SP^J^S^ 
royales. ...,, 



* '1 



^t^^ÇmX^ ]»fUXa 7 deonuH^a tive^ 



ment, madame de Cambes. 



-nuu ' i 



?A 



;Ohï meb Diète «uiMIadtntiëi ' '> 



a ( «•» » I 



» t 



j /: ':':^ •• • : :'>1I1 



-- Ainsi, .. murmura la , .TJoqmtesso* Ip 
Pipçmier sang fr^nçate a déjs^.été TlëpA^flu 

pfir ^es Fraisais.! Et c'|^st^^i^^t M9Q^!i?FF 
le duc, qui avez donné Texenaple 1 . : .. 

* p 

i"it^tr^fli6i;"Mtf«feiiiëi'r • ' ''^ ''' 

» 

— Vous, si .giÉ)ai9,m)$rg|bi «À fiffSOif i ol 



« 



^ i^9 ~ 






■"^' —Lorsqu'on défëiiâ' ttU parti' injuste 
^nt^ë nioïV'quéfcîùerois; à' forcé de mé 
"passïonner pobr la raison, je deviens fort 
peu raisonnable. 



-* ^ N'iUés^^véus ploin't bteteé;^alu'môms ? 

— Non. J*ai en cette fois plus de bon-* 
heur qvUmT^tUgnt»* HVim. Jalitr^ais 
même alors avoir assez reça de la guerre 
iîivile pour ^ lie "pliis rentrer* en compte 
'avec elle, iniaîs je Wétàis trompé. ()\Se 
Touiez-vouk I lliÔDâime bâtit ' toujours des 



projets^ sans'ëon^ulter la passion, le seul 

et le véritable|{|irçhîj^tej|^^ 9a>Yié^ai 

vient réformer son édifice, quand elle ne 
le renverse pnïi ioîit-à^fait. ' 



,'!!. 



« 

^ "-^wÇH^y'W^'^W a?wj &jt,l9 gflçri» ^\^. 

m 

Ce sourire n'écbappa point au duc, et» 
ne laissant pas le temps %i la vicomtesse 
de faire suivre ce sourire de la pensée qui 
l'avait fait naître: 

« 

. — Mais vous, Madame, çontiniia-t*il, 
laissez-moi vous faire mes compliment? ; 
6ar, en vérité , vous êtes un modèle de . 

— Et pourquoi cela? ' 






• / 



kiéc ntt seal ëcùyer, comme tnie' Clb- 
HiJAe oti une Bradâtnantè 1 6hï à propoûi 
f ki apprit vôtre charmante' cdbdiiitie ï 
Chantilly. ' Vous avèz^, turà-t^ù'âi^sUic^' 
joiié admirablement un pauvre diable 
aoficier royal... Victoire aisée , n'est-ce. 
pas? ajouta le duc avec ce sourire et ce 
regard qui, chez lui» voulaient dire tant 
de choses. 

— Gomment cela ? demanda Glaire tout 



;..:»#•..! •• ».'*;; .', 


•îî ./ 


émue. 




^\k wi'> . î i. ' .i» •' 


. •. . 



— Je dis aisée , continua le doc, poraè 
q\i'il ne con^battait point à armes égales 
avec vous. Touteibis, une ckose m'a 



\ 

t 



• 



1 
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Et avec plus d'achanipDqiiçnl ^?. jf" 
mais, le duc fixa ses petits yeux sur la vi- 

^^ 5 ' 

* • ■ . .i 1 1 . i ; ' i I . M ,t ' > i i ; . *-. • . " • • • , , i « , M i i I î > {i t > j 

'oiiji ;»:^ ftT#t ,P»» fi9W .BWidj»pi§.,(j^. 
«n retraite. Elle se prépara, en consé^ 

r 

-fiëfce/'&'^ë'défciiÉiè q^«<réiéohitde 
faire la plus vigoureuse possible. ' ^^^^ ^ 

— Parlez,' Monsieur le duc, ' dît-elle, 
quelle est ceCtet chose qiili youlsi i, Xtê^^t 

'i'n lit» ' 'il :'.:.,■ 'Y ' ,\ -. '»),-...., .(>| * 









• • à 
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- '4tipi*l à JJ6di0f ce j[)ettt ïvyié tomi^èr^^ 
effet, si j'en crois œ quW^tii'a dit; rbffi^ 
€ier ayait déjà vu votre écuyer et vous- 

■ 

niônié!. je' Cîfois'.' • ''■ ' "' * '' >• . 

Ces demiers mots, quoique lAp^és a«ec 

toute rhabileté réservée d'un homme de 

-^ikcti'iie Idissèitint ptt défaille uilè i[iro- 




-tUAjrj t:\ .t. ji;-/. it^ . i : ...i .'>,i,/j-ii)'j jr> 



tjh J] 



OT II «'ay^if ywe, ^OBW^,;di$^ 



VOU9Î 



,î'i(jr.:ii.j ■•/ i''ij,( ^ I , rx :.j j 1 f. ,:i,i 



, r— .Vu Instant. Madame, entepdons- 
, nom, ce p'esit oas moi qui le (dis : c'est 

toujours ce personnage indéfini qu'on ap- 
-,|^e^âft;^et>àiMpoiBMiiee duquel les 



• s 
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rois sont soumis aussi bien que les der- 

r 

niers de leurs sujets. 

m 

— Et où m'avait-il vue ? 

m 

— On dit que c'est sur la route de Lir 
bourne à Chantilly» dans un village qu'on 
appelle Jaulnay; seulement l'entrevue 
i)'a point été longue, le gentilhomme 
ayant reçu l'ordre de M. d'Bpernon de 
partir à Tinslant même pour Mantes. 

— Hais, si ce gentilhomme m'avait 
vue, Monsieur le .duc, comment se serait- 
il fait qu'il ne m'eût pas reconnue ? 

— Ahl le fameux On dont je vous par- 
lais tout-;^-l'heurd, et qui a réponse à 

T» IV. 9 
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tout, disait que la chose était possible, at^ 
tendu que l'entrevue ay^it eu lieu dans 
les ténèbres. 



— Cette foiSf Monsieur le duc» reprit 
ia vicomtesse toute palpitante, je ne sais 
plus en vérité ce que vous voulez dire. 



A 



— Alors, reprit le duc avec une feinte 
bonhomie , j'aurai été mal renseigné ; 
puis/ à tout prendre, qu'est-ce qu'une 
rencontre d'un instant? Il est vrai, Ma- 
daiœ, ajouta galamment le duc, que 
vous êtes de tournure et de visagç à lais* 

ser une profonde impression, ne fût-ce 
qu'après une entrevue d'un instante 



•V 



.. ** 



^^'^ui 



-*-. Mais. U chose ne vseràit ,pas jtgssible, 
reprit la vicomtesse, {uiisgue tous iiJu» 

:voii6-]iièi|De.9oe.re&tj'entea>euJiea dwp 
les ténèbres. 



— C'ejt jufte, et vous |)arez habile- 
ment. Madame ; c'est donc moi qui me 
trompe, à moitis cependant qu'avant cette 
entrevue , ce jeune homme vous eût déjà 
remarquée; alors ï'aventure de Jaulnay. 
ne serait plus précisément une ren- 
contre... 



— Et qu^ serait-ce donc? réfioiidit 
Claire. Prenez ifarde à v«s ptrolw, Mif a- 
sieurtedoc. 






•—Aussi, vous le voyez, je m*arrète, 
notre chère langue française est si pau- 
vre que je cherche vainement un mot qui 
rendit ma pensée. Ce serait.. • un appun-- 

# 

tamento, comme disent les Italiens, une 
assignation^ comme disent les Anglais. 

— Mais, si je ne me trompe, Monsieur 
le ducdit Claire, ces deux mots setra- 
duisent en Français par celui de rendez- 
vous? 

— Allons I reprit le duc, voilà que je 
dis une sottise en deux langues étrangè- 
res, et que je tombe justement sur une 
personne qui entend ces deux langues. 
Madame, pardonnez-moi, il paratt dëci- 



\t 
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dément que Fitalien et l'anglais sont 
aussi pauvres que le français. 



Claire étreignit son cœur de sa main 
gaucbe pour respirer plus librement; elle 
étouffait ; une chose lui revenait à l'es- 
prit, dont elle, s'était toujours doutée, 
c'est que M. de LarocheFoucauIt avait fait 
pour elle, en pensée et en désir du moins, 
une infidélité à madame de Longueville, 
et que s'il parlait ainsi, c'était un senti- 
ment de jalousie qui le faisait parler. En 
effet, deux ans auparavant , le prince de 
Marsillac lui avait voué une cour aussi 
assidue. que le permettaient ce caractère 
sournois, ces perpétuelles incertitufles et 



= m 



\iiée -atf seul écùyer, commé^'tnie'tllb- 
WAé otf àçer Aràdàinaiite i Ohï à pFopoy,' 
f iii appris Vôtre channante' xidiidiitte 'à^ 
GhanUHy- 'Vous avé^; taf i-ï^à ' âi^stà>^,' 
joué admirablement oq pauvre diable 
^'oi&cier royal... Yictbire aisée , n'est^-ce 



• 1» ^*\ 



■ • > . 
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pas? ajouta le duc avec ce sourire et ce 
regard qui» chez lui, voulaient dire tant 
de choses. 



t . ' 



— cônunent cel» ? demanda Glaire tout 
émue, 

''H ^i') - î Iv ' r J < '' , '.. J • ^ ;•> .'.1.) 

— Je dis aisée , continua le dmv paraè 
q\i'ii ne combattait point à armes égales 
avec vous* Toutefois^ une chose m^a 



f 



Et âyec plus d'achara?D^çii|^ Wv\fr 
mais, le duc fixa ses petits yeux sur la ri- ' 

«n retraite. Elle se prépara, en consé- 
lj[ti^ce;"^^lé'âcti4i^ ^trèH^^réi^lnt de 
faire la plus vigoureuse possible. "^ " <^<> ^ 



-^Parlez,' Monsieur le duc, ' dilr-elle^ 



• X. • 



ft 



quelle est ceilh chose qtA tou^ àtnTPf? 

•jn .1.» ■ .' •il );■..., •!•,.: ., -. . .,.>, .._. ^^^ 

i ^iQ%6^atc«ith|i]ÉiUtii)«xiii^BW«,]fl|f7 
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femmesi puisqu'en effet le voyage n'était 
connu que de moi et de Madame la prin- 

cesse. 

» 

Le duc sourit. Cette bonne défense 
aiguisait sa perspicacité. 

* 

— Et de Lenet? dit-il> et de Bichon, et 
de Madame de Tourville, et même d'un 

ê 

certain vicomte de Cambes , que je ne 
connais pas, dont j'ai entendu parler pour 
la première fois en celte occasion?... Il 
est vrai que ce dernier étant votre frérei 
vpus me direz que le secret ne sortait pas 
de la famille. 

« 

Glaire se mit à 4:ire pour ne pas irriter 



— f 42 - 

— EBrMen î'cersciBretf dït-il: 

— Dans ce voyage qu'on m'a fait eû'- 
tÊt^nmàtef wm-^fOtts quel-sM' le corn- 

» pagnon que Madame la prince«}se me éBSh 
tinait? 



— C'était vous-même . 

— En effet 9 je me rappelle que Ma- 
dame la princesse m'avait fait deman-* 
der éi je pouvais servir d'escorte à une 
personne qui revenait de Libourne à 

« 

Paris. 



— Bt-vtnw awr nSéséi 



r 
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— J'étais retenu en Poitou par des af- 

4 

faires indispensables. 

— Oui, vous aviez à recevoir les cour*- 
riers de Madame de Longuevillë. 

Larochefbucault regarda vivement la 
vicomtesse, comme pour féniller le fond 
de son cœur , avant que la trace de ces 
parofes Ittt disparue , et se* rapproctiant 
d'elle: 

— M*èn faites- vous un reproche? dit-il. 

— Non pas; votre cœur est si bien 
plfltc(S'en ce tiéu, It^onsîëur Te duc^ qu'au 
lieu de reproches ce sont dès complimenté 
qde vous avez droit d^àttëndTre. 



1 



:J.^ 



^ 



-lu- 

— Ah ! dit le duc, en soupirant malg;ré 
lui, plût au ciel que j'eusse fait ce voy'age 
avec vous! 

— Et pourquoi cela f 

•^ Parce que je ne fusse poiot allé à 
Saumur, répondit le duc d*un ton qui 
signiflait qu'il avait une autre réponse 
prête» mais qu'il n'osait ou ne voulait pas 
la faire. . 

— * C'est Richon qui lui aura tout dit , 
pensa Claire. 

— Mais, du reste, continua le duc , je 

« ^ - * * - r 

ne me plains pas de mon malheur privé, 

. • • . ■ 

puisqu'il en résulte un bonheur (public. 
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— Oue Youlez-Tous dire, monsieur le 
duc? je ne tous comprends pas. 

— Je veux dire que si j'eusse été avec 
TOUS, vous n'eus^ez pas fait la rencontre 
de cet officier qui s'est trouvé, tant il est 
clair que le ciel protège notre cause, être 
le même que le Hazarin a envoyé à Chan- 
tilly. • 

— Ah! Monsieur le duc ^ dit Glaire d'une 
voix étranglée par un douloureux et ré- 
cent souvenir , ne plaisantez pas sur ce 
malheureux of&cier ! 

— Pourquoi? Est-ce personne sa- 

• ■> • . 

crée? 



\t 



— Oui , maintenant., car les grands 
malheurs ont pour les nobiQS cœurs leui: 
sacre comme les hautes fortunes. Cet 
«fiftoiOT est peuV-ètremept^àfC^^ lettre, 
lleiifiiear» et il aura ipayé son wvtxyat ou 
adn dôYOûmenft de sa -né. 



~ Mort d'amour ?'d^atia«da>te duc. 



— Parlons sérieusement , Monsieur ; 

, ♦ * 

Tbus savez bien que si je donnais mon 
cœur à quelqu'un, 6e ne serait point aux 
g«ns qu'on rentontre par leâ grands che- 
mins. Je vous dis que ce malheureux a 
été aujourd'hui même arrêté par ordre 
de Monsieur de Mazarin. . 



1 



X 

«^ Ârrèlé, dit [te duc, etoûmmeQt sa- 
Tez-^YOUS cela? encore ;par fenaoniye. 

— Oh! mon Dieu! oui. Je passafs à 
Jauhiay... comoiaissez-yous Taulnay? 

— Parfaitement ; j'y ai reçu un cojup 
d'épée dans Tépaule... Vous passiez donc 
à Jaulnay : et puis, n'est-ce pas dans ce 
même village que le récit assure?... 

— Laissons là le récit, Monsieur le'doc, 
répondit Claire en rougissant. le passais 
donc à Jaulnay, comme je vous le dis» 
lorsque je vis une troupe de gens arméis 
qui arrêtait et emmenait un homme : .c(^ 
hommCi c'était lui. 
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; — Lui, dites-vous? Ah! prenez-y garde, 
Madame ! Vous avez dit lui ! 

— Lui, Tofficier ? Mon Dieu! Monsieur 
le duc, que vous êtes profond ! ^Laissez là 
vos finesses, et si vous n'avez pitié de ce 
malheureux... • - 

— Pitié, moi! s'écria le duc , ehl Ma- 
dame, est-ce que j'ai le temps d'avoir 

É 

pitié, surtout des gens que je ne connais 
pas!... 

Claire regarda à la dérobée le visage 
pâle de Larochefoucautt et ses lèvres 
minces crispées par un sourire sans 
rayonnement , et elle frissonna malgré 
elle. 



— 150 — - 

•Me ptrtie , mais Je Tetix le yainercf et 
reflAerlteuteHûDt. 

Et sur ces paroles , le duc salua céré* 
monieusement la vicomtesse, et reprit à 
pas lents le chemin que suivait sa troupe 
de cavaliers. 

Cbûne le suivit des yetn ea miirmvi^ 
rant : 

— Sa pitié! j'invoquais sa pitié l II a 
dit le mot : Il n'a pas le temps d'en avoir. 

Elle vit alors ud groupe de cavaliers 

« 

se détacher vers elle , et le teste de là 
troupe s'enfoncer dbns le bois voisin. 

U trompe alUtt l^^fe^f„ et.\$». 

. f I .1 
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rênes sur le cou de son cheval, cet homme 
au regard faux et aux mains blanches , 
qui inscrivait plus tard , en tète de ses 
mémoires, cette phrase assez étrange 
pour un philosophe moraliste : 

— « Je crois qu*il faut se contenter de 
témoigner de la compassion > mais S3 
garder d^en avoir. C'est une passion qui 
n'est bonne à rien au- dedans d'une âme 
bien faite; qui ne sert qu'à affaiblir le 
cœur et qu'on doit laisser au peuple qui, 
n'exécitant jamais rien par raison, a be- 
soin de passi(M) pour faire les choses. » 

ï)eux jours après^ Madame de Cambes 
était rendue près de la princesse. 



:.• 1 



▼1- 

» 1 » 



Madame de Cambes avait bien des fois 
instinctirement songé à ce qu'il arriverait 
d^une haine comme celle de M. de Laro- 
chefoucault ; mais se voyant jeune» belle, 
riche, en faveur, elle ne comprenait pas 
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que celle haine, en supposant toutefois 
qu'elle existât, pût jamais avoir une fu- 
neste influence sur sa yie. 



Cependant, quand Madame de Cambes 
sut à n'en pas douter qu'il s'était inquiété 
d'elle au point d'avoir appris ce qu'il sa- 
vait, elle prit les devants près de la prin- 
cesse. 



— Madame, lui dit-elle en réponse aux 
jeaim^ifneatê q^'^eUa im faisait, ne me 
fÔikiitoSipafi trop sur la^'étfiiidtte admfifle 
(fm J'ai d^Io)^ QB oetto oc^asioii» cw 
çctfifttnesjjens pféleAde&V-^ue l'ofilcier, 
i^tre jdupe» savait à ^^uoi^'en ^enûrjav 



ÛBÊÊlié. 



' Mais comme cette supposition ôtait à 
Madame *la princesse b part de mérite 
qu'elle prétendait avoir déployée dam 
Texécùtion de cette ruse» elle n'en tou- 
lut naturenement rien croire. 



— Oui, oui, ma chère Claire, répondit- 
die ; oui, je Oûiiip*eKda z enjotirdlMii qm 
noiTO genttthoinDMi iroit fue jmmqs Ywfom 
trompé, il voudrait se demer les au» de 
nous eiwîr fevMmée»; «laHmiraiiawWiA 



i»> 



— isé ^ 

i propos, TOUS avez, m'aTCz-YOUB dit, 
nncontré M. de Larochefoucault pîdrlai 
dhemins ? 



— Oui» madame. 

•— Que vous a-t-il conté de nouveau ? 

~ Qu'il se rendait à Turenne pour se 
concerter avec H. de Bouillon. 



-^ Oui, il y a lutte entre eux, je te 
lafar bien ; tout en ayant l'air de refuser 
cet bonneiir, c*est à qui des deux sera 
généralissime de nos armées; Eu effist, 
lorsque nous ferons la paix, plus le re* 
Mie aura été à craindre, plus il aura le 



— nw «il* 

droit de faire payer ctier son retour. 
Mais j*ai pour les mettre d*accord , im 
plan de Madame de Tourrifle. 

— Oh ! oh ! dit la vicomtesse souriant 
à ce nom, votre altesse s'est donc récon- 
ciliée avec sa conseillère ordinaire 7 

— 11 a Ta bien fallu ; elle nous a rejoints 
à Monirond, apportant son rouleau de 

■ 

papier avec une gravité qui nous a fait 
mourir de rire, Lenet et moi. 



— Bien que votre altesse, a-t-elle dit, 
ne fasse aucun cas de ces réflexions, 
fruits de labarieuses veilles, j'apporte' 
mon tribut à Tassociation généreuse... 



f » \ 



Mais «'étaft dcBC ai iréiAaMe 4h^ 
rsT 



— En trois points. 



Auquel f€tre altesse a répondu ? 



— Non pas, j'ai passé parole à Lenet. 
Madame I a-t-il dit, nous n'avons jamais 
douté de svôtre zèle, et encore moiiis de 
vos lumières : elles nous sont si précieuses 
que nous les regrettions, Madame la 
prioceMe et xmx^jâawim jovtf..* ■ve£^ il 
lui a dit «Bcoce une l^ule 'de si beilesk 
cho^tt qu'il. X9L «éduite, si J^a 'qa!dile 
a fiai i^aar hû danMr m» pl*^* 



-.#»' 



■-iwr— 

Madame de Tourville. MalhéureàséBlaBt, 
M. de Tureone ne peut pas quitter Tar* 
mée da nord» et noire plan veut qu'il 
marche sur Paris, quand le.Mazarin et la 
reine marcheront sur Bordeaux • 

— Vous reniarquerez, ma chère amie, 
qaeLenet est l'homme des impossibilités. 

• ■ • -s 

'Aussi n*est-ce ni M. de Bouillon, ni M. de 
Larochefoucault , ni H. de Tureone qui 
est notre généralissime. Notre généralis- 
sime, c'est Lenetl -- Que lient là voire 
excellence? est-ce une proclamation? 

^— Oui| Madame. 

' — Celle de Madame de Tourville ! biëh 
entendu. " 



— K. ife Larôcliefbucaitlt si^era au- 
déssoiis de H. le duc (TEnghien. 



.' • n 



~ H. le duc d'Enghien ne doit pas si- 

m 

gdér Un pareH acte F Un enfant I songez* 
y âoéic, Lenet. 



• • » 



J'y ai songé» Madame! Quand le roi 
meurt! le dauphin lui succède^ n''éùt-il 
qn'un jour... Pourquoi n^en serait -il pas 
de la maison des Gondé comme de la 

maisoa de France? 

« . ... ... 

— Mais que M. dira de Làrochefou-^ ' ^ 
cault ? que dira, M . Bouillon ? 



* p 



Le premier a dRv MdièMM, ekiiftir. 



chMe qttâDd elle sera foite» ei par mm» 
sauvent dira ce q^'il voudra, pe» noM 
importer 

— Voilà donc la cause de cette froi- 
deur quç le duc tous a témoigoee^ Claire ? 

4 4 

t • 

— Laissez-le froid, Madame, dit Le- 
net, if se réchauffera aux premiers coups 
de canon que nous tirera le maréchal de la 
Sleilleraye. Ces Messieurs veulent Taire 
la guerre : eh bien I qu'ils la fassent, 

— Prenons garde de les mécontenter 
par irq), Lonet; dît la priticasser mnii 



►♦é. ; '• 
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— Et eux n'ont que votre nom ; q/a'^ 
essttient donc de se battre pour leur 
oompte, et yous verrez combien de temps 
ils tiendront : donnant, donnant. 



Depuis quelques secondes déjà Madame , 
de Tourville était entrée, et à Tair ra- 
diaux, épanoui sur son visage, avait suc- 
cédé une nuance d'inquiétude que re- 

^ 

doublèrent encore les dernières paroles 
du conseiller son rival. ^ 



ESle s'avança vivement. 



«..Le plan que j'ai proposé à votre 
altewe aurait-il le malheurt dit^elle, de 



99 P||SiiOtrt90iri'approbalioa 4o M. l^. 
net? ^ ; r: 

Au contraire, Madame^ rét)o;idit Lenet 

K . . t . . m 

en s*inclinant, et j'ai gardé soigneusement, 
la majeure partie de votre rédaction ; 
seulementi au lieu que la proclama^tion 
soit signée du duc de Bouillon ou du duc 
de Larochefoucault» ellle sera signée de 

monseigneur le dite d'Enghien : le nom 

• •• ■ . •'*•'.. 

de ces messieurs viendra après celui du 

•• • 

prince. 



t • 



— Vôds compremeitez le jeune prince. 
Monsieur! 

* • ' t 

» ■ 

— C'est trop juste <|u*il soit comj^vq^' 

V. IV. tl 



n» 



se bat. 



• ^ ' • ; 



«-^'Maiis leâ Bordelais aiment M. le duc 
de Bouillon, ils adorent M. le duc de La- 

rochefoucault et ils ne connaissent même 

« • . . . • 

pas le duc d'Ëngbien . 



... 
Vous êtes dans Terreur, répondit 



• • . ■ • . > 



Lenet en tirant, selon soa habitude » un 
papier de cette poche qui étonna it tou- 
jours madattie (a princesse par sa conte- 
nance, car voici une lettre de M. l^^pré- 

. • * - ■ ' 

sident de Bordeaux, par laqu elle il me 
prie de faire signer les proclamations par 
lejMHwtdttô. . 



] 



• -10^- 

Lçnet, s'écria la princesse, ce n'ost jpjuda 

et # jH, MJ^aiâB , î^ jpi^ WWb«?s ^ 
celui des parlements. 



t'""'« »..♦ . • t 



— Sans doute. 

— - Eh bien, c'est la condition sine quâ 
non ; lis ne brûleront pas une amorce pour 
un autre que pour tf; le due d'Englûen. 



/ 



Madame de Tourvitte se mordit les 
lèvres. 



*v 
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^-' Ainsi, du la princesset vous nous 

avez fait fuir de Chantilly, vous nous' àvèz^ 
■ fait faïrë cébt 'cin^ùanib liédesy^aHéùiÉ' 

taré )tèbév'6l^ ùà'àfflroiit dés Bpfdeiaâf ^■' 

.^■:.' t.: i.iU; C'A) ioi-i ) 

— Ceqae vous psenez pour un afiroiit, 

i<àdm'é;'esr tiâ-hb&nêur/'buor'âé' pms 

flatteur, eh. efliéi;' 'pcnii' 'màflàine AU •piitt'-^ ^ 
cesse' de Condé, que de voir que c'est elle 
qu'on reçoit et non les autres ?••.. 

'* i V' ' ' '- • <•"' ». î'^* <i i . ii;'; — 

°!«««fi*|W-\e8j|5u^dipcs?,^^^ ^ .^^,..^ ,,.^ 

— Us ne recevront que Votre Altesse. 

«lit Jii/.cii: rr: ' ..:/;*. V [ ' . i:r: ;. 

— Que puis-je faire seule? 



J 



— Sh!. mon Dieu, entrez toojonrs ; 
pais, ey entrant, laissez les portes ou- 

.';m '{ 

vertes, et les autres entreront derrière 



' r 



•' ! i ■ . •).) ') .:: fini ';.;.: .i 



— Nous^ne ponvons pas nous passer 
d eux. 



ce sera l'avis cjfa parlèéiiéntv'JàbfdéàÉBfi 

'et'c^àns qbinze'jotii^'éllera[$^eîIëM ^^ 

% défèparë: V^'y^àifr^alÔf^ I^'adubTe 

mérHed'atolrfôi<='Aéiâi''!Pd!i'*^''^^d'1@8 

soyez tranquille, ils se feront tu tf pour 



«« 



\ 



TOUS depuis le premier jusqû^àu der- 

— • • • ^ .... 

nier. * 

ff • 

— Bordeaux est-il donc menacètde- 
. manda madame de Tourville.. 



• •'■ 



— Très menacé , répondit Lenet : yoUà 

• » 

pourquoi il est urgent d'y prendre posi-- 
/<|WI%J»«A q^« PQVS ^'| ç^ps J>V. Borw 
A^vmf^^K^W^ V^^ son honneur soit 
. ÇQWftQWMi, i^efuser de nous Quyrir sies p<M>* 
t^ Wt^foJs^ilQ iioiis y serons, pordçapx 
M f^ J^i 9tm s^déshcNDQrçr ^ iiç^s 

— Et qni menace Bordeaux, ô*rt ^(ins 



II 



m» 

•^ Le i«i, U xem» M^ 4e lifMri»<t* 
Les forces royales se recnitent; j^oi^^mr 
Demis prennent position; Tile SaintrCleor- 
gflAi^i A'««tr4il'à tipis ti«ii«g #.)i JÔUe, 

àf^. miQWjM'oiift et qix noQVeMi g www awMi 
bd^r SQp4c^6is;:Vott:«asii7èr:;de freèn^ 
nie, et se feront battre tout »al>r aM«t 
ment, attendu qu'ils auront affaire aux 

iQfiill<$uf^ tTQNfeft ^ m>'*'^Sm et due- 
^, çmm^ il coQVMii ^dM 
itcm<i«oi|qmiiiMtii|ent pap<Hiiftr<^ s^diMi 

m 

iK Jii^evQiit ^ grands ong kv^'^uq». 
de Bouillon et de Larochefoucault..,'^'t< 
Alors, madame, c'est tous, qui tenez 
ces deifct' tttf«: «àri* vos' ^èufi^' teatns, 



qut ferez tos coDdittoiÀ kniî' ^arle-^ 



)•: . : •• . : . * : > : ;.i » :.! )i , ■: :; > i 



t 



i 



/> -^ Haione vaut-il pà^ tnfeol essayet* 
d& gagiïêr A noos ce noâTeatt goàtei^ 
neor avant que les Bordelais aient ^ea^ 
soyé one' défaite qui les découragera 
^peùt^être^ 



- -^ Si TOUS êtes dans Bordeaux c[uand 
cette défaite aura lieu , vous n'avez 
fien à craindre. .... Quant à gagner 
<$e 'goarernettr , c'est éhose titapoâsF- 



• \ 



Impossible I et pourquoi ce^? * 



» 



fsiïcè q w ce gouverneur ^^ un qn,r 
nemi personnel de votre altesse. . ; ^ 

-— iJh ennemi personnel àràdi? ~ 



Oui... 



., . , 1 



j ■ I 



X : » « 



.' H 



— Et d*oè vient son ihimilié^ 

• ; r • ,4; . .* 



». » « 



— Be ce qu'il ne pardonnera jamais à 
Véti^ altesse la>myslifibatiôn dont il a été 
victime à Chantilly... Oh I H. de Va^ariil 
n'est pas un sot comme vous le croyez, 
mesdames, quoique je me tue à vous ré- 
péter ssflis^ ces^e le^ con tra;ire ; et la preuve, 
c'est qu'il amis àrjBeSaint*Q|8prgeS| ç'ei^^*- 



ï-dîré ^anslamefltettFet>iM!ti6ffAlpftys, 



' . » • 



deYinezqaf? 

«^ j^ YQUs ai <)!^'^H^c[iie j'i^orais 
complètement qui ce pouvait être. 



— Eli bieQ ! c'Bst Fofficier dont vous 
ayez tant ri , et qui , par une ioconceva- 
ble taaladresse^gft laissé fuir Votre Altesse 

m 

deChagjtilly... 



à . 



'\ 



HtMiiSOr ^ OdAQtt^U eldiim 



OfÔN 



*. 



— Oui. 



-• 



.-'. ♦ 



■ééritedèSJilBt-iieo^ésV ' ■ 



■ ' •> . 



• 4 

ri» 



iB^crMÉue* 



— I mpossible I je l'ai vo arrêter deyant 
«r- G'Q«t TT3Û Mai« U «ft puwawnwt 



• % 



. — Et TOUS qui le croyiez dqà mort, ma 
^P8«1T« QlavQldHen riaat nuiâame la 
: priqcetse. 



^^pn ètes-tous bien sûr, monsieur? 
demanda Claire stupéfaite. 



• • ' 



Lenet, selon son habitude , 'porta 







la main à la fameuse poche^ lefî eu tira un 
papier. 

],î.;. : . , »'î : ; :!/ .'J M .'» ■ ^ • ? r -? î . — 

— Voici une retire ^de^-Richott» 4HHil, 
qui me donne tous les détails de Tinstal- 
^•lattoh du riouVéàii gouférnetiir ; ' êT qui 
Wetptime son i^ègï-ët de ce que vôtre al* 
tessene Tapasplacékii-mèméàrtle Saint- 
Georges. 

'^Madame là p^iiièèssé plàcéFriidiw. 
sieur Richon à Ille Saint-Geof g^ f'^dU 
madame de Tourville avec un rire triom* 



''V • i 



phant. Est-ce que nous disposons ff^io- 
minations de gouverheur aux places de Sa 



='^iîooàMfiipiis«<ruiié;Mà(ifamë'. rè-' 
pdBfdit Leiiet, etVéiMt assez. "' ' 

— Et de laquelle, dQnc? 

" r • 

Madame de Touryille frisspijQi, .j». 
voyant Lenet approcher la main djÇuft^ 
pocbe. 

\i^ i^ëtblancH^emg/de^Iff^niiidiir'le duc 

d-Êl^orrab! d'ècrialaprine^; C'est W 
j€i Voyais Qiiblîèi : i. i* , . '<•. .u(j 

"^•^fiàii! qii^est^ce que cela? dît 'de- 
dflfîgiieusement madame de ToUrvilie:' 
U* èhiflbri de papier , 'et pas autre 
chose.''!' ■.'■'"' •' • ■""'■'■ : ^>--''. ■'' ^''''' 

— Cecmuon de papier, Madame, dit 
Leoet, c'est la noniinatiao qu'il oauà laiit 



— us-* 

l . • — V , 

pour contrebalanoçr ceUe.qui ^qalkf^Jtàte 
faite. C'est le contc^ipoicU à 1'% SfHiti ■ 
QeorgeSt c'est notre salut enfin, c'est 
quelqpia autre place sur la Dordogne^ 
oDltuttd-Ptte^tÂnt-^leorges est sur la Ga- 



i*^j:tr<NM4tes«ùr« reprit iStBJxé ifâ 



n'^l li^ 4m»iA de oa qui Kidiisit^»* 
pais cinq minutes, et qui es était restée à 
la aoi|i9Ue aoQQnoée par JUnet etconfir- 
më^ |»ar Bichon, tous êtessûrrJklQi^ûeiii;^ 
que s'es$ bien le inâinç^owiewr ,#. G%* . 
DoUes qui a été arrêté k Jaulnay qui JUfSt 

r 

maintenant gouyernei^r àj'% Saint* 
Georges? 



—<«*-- 



fille que. yotrç altesse a refiisé de voir, 
alors qu'elle sollicitait ThoQueur de vous 
être présentée, eUi)ue la reine* moins S(6- 






yère que vous sur les lois de Fëtiquette, 
airait'^eçQè; cieqiii faîta qfi'/ellé ia.népoadn 
à votro €ttadfa0Uaûqu;ilèlafiipo8isiMe;qu0: 
madame la princesse de Condé fût plus 

grande ddnîé qu^Âhnè d'Autriche, mais 

♦ ... 

qu'à coup sûr Anne d' Autriche ' avait 
plus de prudence qtfe la princesse de 
Çondé. * 

— La mémoire vous manque , Lenet , 
ou'biisb tolis Ytfuless Memëftagef/s'écrie 
la princesse. L'insolente ne s'est pas eiaW4 



Î-. 



p 
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tentée de dire : plus de prudence, elle a 
dit encore plus d'esprit. 

k 4 

— C'est possible, dit Lenet en souriant. 
Je passais dans l'antich ambre à ce mor 
ment-Ià et n'ai point entendu la fin de la 

- ^ 

phrase. 

— Mais moi, qui écoutais à la porte, 
dit madame la princesse ; moi, je l'ai en* 
tendue tout entière. * 

•— Eh bien ! vous comprenez, Madame, 
dit Lenet, c*est une femme qui vous fera 
la guerre la plus acharnée. La reine tous 
eût envoyé àes soldats à combattre ; Na- 
non vous enverra des ennemii^qu'il fau- 
dra terrasser. 

T. IV. 12 
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— Peut-être à la place de son altesse, 
dit aigrement madame Tourville à Lenet, 
l'eussiez-TOus reçue avec révérence? 



— Non, Madame, ditLenet, je Teusse 
reçue en riant, et je l'eusse achetée. 



-^ Eh bien ! s'il ne s'agit que de Tache- 
ter, itest toujours temps. 



— Sans doute, il est toujours temps ; 
seulement, à celte heure, ce sera proba- 
blement trop cher pour notre bourse. 



V 



Combien dqpc yaut-elle? demanda la 
priocesse. 



• » 
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— Cinq cent Aille Iîtw», avant la 
> guerni. 



* ■» 



•, — Mais aujourd'hui? 



— Un million. 



-r Mais pour ce W;ix-là j'achèterai 
M. de Mazarin ? 



— C'est possible, dit Lenet ; les choses 
qui ont déjà e'té vendues et revendues 
baissent de prix. 

Mais,dit madame de Toanrrlle, qrfi était 
toujours poor les moyens violents, si l'on 
ne i^ent pas l'acheter il fatit la prendre I 



— «4 — 

— Vous rendriez, Madame, un vérita- 
ble service à son altesse, en arrivant à ce 
but; mais ce sera difficile d*y arriver, at- 
tendu que Ton ignore entièrement où elle 
est; mais ne nousoccupons point de cela, 

entrons d'abord à Bordeaux, et ensuite 

• * 

nous entrerons à Tile Saint-Georges. 

— Non, non, s'écHa Glaire, non, en- 
trons à nie Saint-Georges auparavant! 



Celte exclamation, partie du fond du 
cœur de la vicomtesse^ fit retourner les 
deux femmes de son côté, tandis que Le- 
net regardait Glaire avec autant d'atten- 
tion qu'eût pu le faire M. de Larochefou* 
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eanlt , mais avec la • bienTeillance de 
plus. # 

» — Mais tu €s folle, dit la princesse; 
tu vois bien qQ| Lenet dit que la place 
est imprenable. 

— C'est possible, dit Claire ; mais moi 
je crois que nous la prendrons. 

— Aifriez-vous un plan, dit madame 
de Touryille avec l'air d'une femme qui 

craint de voir élever autel contre autel. 

« 
^ 

a 

. — Peut-être, dit Claire. 

• - • • .• 

— Mais, dit en riant la princesse, si File 

Saintf Georges est si chère à acheter que 



foint assez riches f 

m 

—On oei'wbôtera jMûDt. dit Cl^re,^ :. 
d cependant 00 Twra de méine. >. 



Tf > 



, 4 \ 

— Par la force alors, dit madame de " 
Tourville ; ma Kiniv^jame, yous rentrez 
«ans mon plan. 

— C'est cela, dît laiprincesselNoi)S en- 
Terrons Kic&oa assiéger Saint-Qeo^ges ; ^ 

f 

fl est du pays, il connaît ies localités, et ^ 
si un homme peut s'emparer (Jte cette for^ 
teresse, que jem préiehdeK Mns si iuIh . 
portante, c'est lui I 

->. àiém dlteptoy«r es «ttffpii^dlt 



- m - 

Claire , laissez-ipoi tenter l'aventure , 

« 

Madame 1 Et si j'échoue, alors, vous ferez 
la chose comme vous Tenlendrez. 



li»- Comment, dit la princesse étonnée, 
tu iras à Tile Saint-Georges ? 



— J irai 1 



— Seule ? 



— Accompagnée de Pompée. 



— Et tune cramsrifm? 



— 3'irai commp parlementaire, si tou- 
tefois votre altesse veut bien me charger 
de ses instructions. 



— t88 — 

— Ah I voilà qui est nouveau, s'écria 
madame de Tourville ; il me semble, à 
moi, que les diplomates ne sMmj^roviseat 
pas ainsi, etquMl faut faire une longue 
étude de cette science, que M. de Tour- 
ville, un des meilleurs diplomates de son 
époque, comme il en était un des plus 
grands guerriers, prétendait être la plus 
difficile de toutes. 



— Quelle que soit mon insuffisance, 
Madame, répondit Claire , j'essaierai ce- 
pendantySi Madame laprincesse veut bien 
le permettre I 

*- Certainement que Madame la prin- 



cesse vous le p^no.ettr2u dit Lenet en je- 

tant lin regard à madame de Gonié, et je 

. "^ . > ■ - 

suismème persuadé que, s*Uest au monde 

une personne qui puisse /éussir dans une 

* - . ; * 

.çaieilie ncgociatidu, crW'vous.:. 

— Et que fera donc Madame qu'un au- 
tre ne puisse pas faire? 

m ■ 

— Elje %rchaqiera.tott rânplement 
'. M. de6ati^lIes,ce^qlMnhoIbmeIl'essaie- 
ralt q^s sans se faire jeter pJÉr les fenê- 
tres. ♦ 



♦ « .f r^ 

— Un homme soit» rqprit madame de 
Tourviile, mais*une fenuné... 



/ 

^ 



— Si c'est une &sud« ipâ ¥a à l*fle 
Saiirt-^eorgMii dit hmèt^ Mtast vast/et 
DVème mieux vaut que ce sm Mjpi^aiiM^ ^ 
qu'une autre, puisque c'est Madjfcjpp mii 
la prejiiièreèâ«aeurîdée. '\ 






Eu ce momeali|n messager e«4rà chez 
mâdaBSie la princesse. Il r>éii|t porteur 

d'une leitre du parlement de Bordeaux. 

»•• 

— Air t s'%^rial%pi!yice0Be Jgi itépi^nie 
à ma requête, sans doute. ^ * .y .- 

Les deux femmes^, ^e rapprochèrent 
mues par Aof sen tiiiHbnt de curiosité et 
d'intérêt . Quanta Lenet|41 deutèura à ut 



— lai 



pËu:Êj.T^Sûaflejj;n^j^rdiQaire, sachant 
d*avaji>^ saos d^iitë ce ^q cooien^ii la 
lettre. • 



• ■ 1 * 



La princesw lut avideinent, 

-Il 



^- lU me demandapty ils m'appellent, 






— 4h I fit madame de Tourville avec 
un accent dé triomphe. 

— Mais les ducs, Madame, *dit Lenet , 
noaisT armée 1 

r^^Ils ûe m'en pgirlentf as.^ 

— Alors, nous s^mes dénués ^ dit 

fc • . . . . 
madano^ 4e Tour ville. 



-^ Non, dit la ddehesse; car, ftaf^ au 
blanc-seiBg' du duc d*Epemon; «j'aurai 
Vayres, qui commande la Dordogne. 

— Et moi, dit Claire , j'aurai Saint* 
Geoi^es, qui est la clef de la Ganonne. 

—^JBX moi» dit Lenet, j'aurai les ducs 
etTarmée, si tous m'en laissa le temps 
toutefois. ^ 












' » 






*.' 



'^ VII. 



Le surlendemain on arriva en Tue de 
Bordeaux : il s^dgissait de décider enfin 
comment on entrerait dans la Yille. j^Les 
dacs n'étaient plus, avec leur armée, 



\ 



* • 

qu'àune'distancededix lieues à peu-près; 
on pouvait donc essayer également d'en- 

itex patitiquement ou par force. Llm- 

* 

portant i^ait de sav^ôir lequel valait mieux 
de commander à Bordeaux ou dk)béirau 
parlement. Madame la princesM rassem- 
blait son conseil, qttige composaitde man- 
dame de Tourville, de Claire, de ses da- 
mes d'honneur et de Lenet. Madame de 
Tourville.qui connaissait son antagoniste» 
avait fort insisté pour qu'il n'assistât 
point au conse 1, attendu que la guerre 
était une guerre de femmes, dfansfaqddlle 
on ne se servait de$ faooimes que pour 
combattre. Mais madame fa prirreessé 
déclara que Lenet Itif ayant été miposé 



• • • ^ 4 

m 

car le pr^lce son mari, elle ne pouvait 
VexcIuredeJI^ chambredes délibérationSi 
dais laquelle d'aUleuii; sa présence n'au- 
rait aucune importance , yu qu'il était 
contenu d^avance qu'il pourrait parler 
tant qu'il voudrait, mais qu'on ne Fécou- 
itérait pas. 



La précaution de m ad fpptie de Tour- 
ville n'était pas une précaution inutile; 

» 

elle avait employé les deux jours démar- 
che qui venaient de s'écouler à tourner la 
tète de madame la «princesse vers des 
idées belliqueuses auxquelles celle-ci n'é- 

> 

tait déjà que trop encline, et elle craignait 
que Lenet ne vînt détruire encore tout 
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l'échafaudage de son travail si Ial)|^ieu< 
sèment élevé. 



En effet, le conseil assemblé, madame 
deTourville exposa son plan : c^étai| de 
faijre venir secrètement les 'ducs et leur 
armée ; de se procurer, soit de force, soit 

« 

■ 

à ramiable, un certain nombre de ba- 
teaux , et d'entrer dans Bordeaux, en 
descendant la rivière, aux cris de : — A 
nous Bordelais ! Vive Gondé l Pas de Ma-- 
zarin I 



Ainsi rentrée de madame la princesse 
devenait une vétitable entrée triomphale, 
et madame de Tour ville, par un chemin 






s 



m 



g détourilé, yev«|iait ^ ainsi ^ à son ' fbhréUi^ ' * 
prejët déïTefiBfiat^crclé force de Bofdeaùr, 
et ^ faire àîhsî pear à la reine tftiûc^ar- '\ 
mëé, dont lé coup dressai serait uiï si Wrlï^' ' 



« « ' 



c 



Idùlôotfpdeiham." ^ . .. . m 



W ' 



1 

.|^eiiçtalpptt)^Ta toute chQse delà (ète,: >•. 

înt^r^pmpaniin,a4<iw^ de ToftrvUte parjq 
des ef clamal'^ôDsa^nairqUves ; pw9> Iqtjit) m 
qu;ç^lç eut jlipi d'ppi^p^cr »Qn plan :m; lu r J 

— C'est magnifique, Madame, dit-ih , 
maintenant veuillez vous résulmer^ . . 



! ^v. 



— C'est chose facile, et qui sera 
faite en deux fnots; dit la bonne dame 
trroniphantë^ ei! s'aûiûi^ht éllé-mèmè a 

T. IV. . 13 



. 8a^{H:opre.f ôcit : «— Aii wl^da la gWA* - ^ 
des balles, au êoa des docbes» aia «rwiid 
far^r an d'aa)x>ur d^» j^oimlatMiM,.^ m 

pidement leur géaéreas^,i)9|sj|icm: f^ w^. 
Terra ua enfant dans les bras de sa mère 

quéM j[K]!iée.d'attéri(friH !«s âMtéS ' lëi ^ùS '' ' 
farouches^ N>tiHAttà!tiâN»tô'àiliM, Mot t!é 

par la force, moilié par la j ustice de notre 

i« • », • ■ .. • . ' 

caifsè: c6l|ULést,jecrois, lé but de soa 
altesse» Aladame (a pr iac essè . • . 



• ♦ 



Le résumé fit plus d'effet çuc^re que 
le discours; madame la.^ prii\C|^^^ ^ 



T: 




r \ 



« 

pitiuHit; claire, que-fe désir d'être nom- 
lii)^ë ll^irlémetttaîre à Tile S^int-Cieorges 
pôi^naifae pfus en plus, applaudit ; le 
capitaine des gardes, dont c'était Tétf^ 
de rechercher les grands coups d'épée, 
aplltatfdlt! ebfM'tjëtiët'lIt^^^'què'^a'p- 
plto«f , il àtlit pféthli^fâ'iÂàiii a^ mâ^a- " 
nftf àé t^ï^Hlè; Â \& ^^hl^èe au- 



J 






— Sfadwiitf, i^ééfriil4^A . <fhati4 j^ 
n'eusse pas su combien votre prudence 
esi'gi^tidi^ totùMed vou^ côaiiâisséz à 
fond, d'itfiïma ou d'éludé, je d'en 'i^' ' 
ri«ft, «t ^ m'importe, li ^fiiâ'dë ii&iéà'- 



A 



• • 



« 



1 1» 
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\, . * 



je serais ctrtes coq vaincu à celte ht^i^^e^ 
et je me prosternerais devant la j^s i^ile 
conseillère que son altesse puisse jamais 



trouver... 



— If est-ce pas, Lenett dit la princesag» 
' n'est-ce pas (jjie voilà une belle cbosA.1 
C'était auiMl mon avis. Vite, allons I Yia-^ 
las, qu'on mette à Monsieur le duc d*Eii«> 
ghien la petite épée que je lui ai fait faire 
ainsi que son casque /et son acmure. 



> 



— Oui ! faiteSfViaias. Mais.up MBul,mo\f. , * 
encore auparavant^ s il yçus platt; Mar,. 
dame, dit Lenet, tandis qtie madame dei .. 






'H«)'^en:cbnA>tei^l'ii'i-|lé>hkVif,'và ' 
1p pïirfaife coïujaissantë^tilelle i^yàitéen 
subtiiUés de Lenct à son endroit. 

- • -S. *! I5ienf diP^â irrràcessé;'<^(iyon8 I 
- Vy à-t-#encofe? "' "" ' ' '^^ ''' 

-j ■. #'. S':. « '■ : .'. . '} '. ' •*)! . n 

* é 

% 

41 -fr Rî&^t i^;|d^me, ^len.aeriàinement; 

., c^ipm^oiine préseola unechp^e qui 
fut plu^^n ^^inonie avec le Çfiractère 
âiïnb princî^sse auguste comme vous Tô- 

4:ite$v:6t^|||reil â^iS'hopôDVaitrVeiitlr que 

. de ?aire maiilèn.: v - 






Ces paroles produisirent un npuveau 
gobilemenl de madame de Tounillc^ et 



•% 



. ,..'!» 



— Mais, Mddtme, contiata Mkiet» 
ble mais sur le vîsag^^^ç ^j|||ei^(iî^.|\i- 

* . ' • * 

rée, tout en adoptant, je ne dirai pasmè- 

^'■èaè^tiAirépugtiiBinee, mafk d^wthoibia^ 

♦ 

^^'mët&ptûfi, te éeel con^enabl»; j-y ^o- 
potei^éV uWe lëgIrèmeidjfiolrtiojtL 






' 4 .1 r 






llarfaniadÉ Tiçuitr ifle4 t.dip|4iQr«uf 

m 

elle-même/ raide, sèche Ai fnr^te à4a^* 
fense. Le sourcil de madame la pilhcAse 
fcerefronça. 






^ . t 
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« 

maîn, indiquant qu'il demandait la per- 
nniâslbn de continuer. 



TTTTi J^e wn dea cloobed^lM crit d'avioAr 

/^\flli9^ àkX^Vl tne<odmbl«iit 

H. itnanaad'Ooa jcttB qaejfene piito^^i- 

ïx»% Um je «e rois point aosfci rtBMH'é 

-«lie i0/¥Midr0iâi:ètriiiSÙr Itt gr^ d»tel- 

* 



î.'j; ;iii 



• ; . ' ./ f 



•» / 



Madame de Tounrille se redresjia ,eQ 
prenant un aijr martial. ]Lenet s'inclina 



r ' > I » 



X,- 



encore dayantage, et continua en bais- 



ii. 



• . » I i ' SJ . • Vv* • I * > ' 



sani la voix d'un dçmi-ton. 

... J » • * ' » ' • > 



,r i 



;" ) 



t. I »i 



^ Ateùi^piént; ÏÏ ger^^lt beau 'tfé V^ir 
' vA% ftnhtèWéit ' sèn enfant: ciiiii^'àii'îiÀt- 



\ 
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ordinairement les hommes eyic-mi^piç|^ 

Mais je craindrais qu'une de ces ballog 

'ilrft9t)9nt ayeûglédieïit> i 'sekm Pusàge» 

t ijbes obloses bru(alt!s et.snns^ inf^Migenfèët 

-io^dpnnâl raisoncontrenousàif. de IMfà- 

/)XviD| $(06 gâlât notre plan; qui «st si 

^ niSigbiâc|ue d'ailleurs. lesuis d*dv»s, ûtoSi 

que Ta dit ayec iaot d'éloquence tnadetne 

de Tourville, qu'on voie le jeune prince 

et smi auguste mère s'ouvrir îin chemin 



î 1 • » • >» I • ' . 



-'-. ■: . 



I 



jusqu'au parlement, mais par la suppli- 
cation et non par les armes. Je pense 
enfin qu'il sera plus beau d*at(endrir ainsi 
Je^limef les j)lusfarauchçs. qije de vaincre 
autrement lescq^urs les plusjTorlf^Je EJC^ 



/ 



fVpr«'^j^ Jj9i dis, ri%n.j):e$t mjliii^t^Ac • j||B 



^.ç«He.eqJti|Psi (iou$ liy wiillaUM|fl»i^. . u 
— Vous allet voiv» dilaîgreÉepl ma- 

-•jî; ; •' :•" • • • « . < . > ", ' 

dame de Tojurvillo , que ^onsieur^ selon 
son fii ' 




^^f^mcve. et •proposer tout d( 
un plan âe sa façon alaplace«du, mien. 

*— Sy^i ! s'écria lenet, ^tandis que la 

ynpcesse rassurait madann^He Tauf^iHe 

* d*0n sourire et d'un coufi d'œii, pnei J^ 

. *W* «%^*Pft .qflfiirat^ >tUPP l ««lie 




4 



!> 



-ftii iKn.lf ai» ifiaU qaé,' VMwuidtlNty», 
W art «Ktgé 41) TtUê^n o(fioiip% Mifh 

H. ^eJtenrin peut tërËbiMJl^lsi gmri^ 
d'iift «eul coup, il le fera : vmià pourquoi 
je crains celte grêle de ballies dont* par- 
lak toQt-^Iliturei Madaïq^l Jlejroui^ine, 
et {ujrm^lles pëu^être pifts led^ore 1e| 
balles ipteingénSës que K& 'jjgi» -'*»*=**>*' 

les'pt sans râ^n. 




t ^ ' • 



Cette ^ttmi^rd i||lpcutial de LeiA.iAi- 
rut faire réflectiir liai pj^cesit. 






J 



I> 



I 






♦ • 



4riM«»l^a«^ #f) mlèsfi «««Imm il« fonr- 



viyU' ^ •* 



. — Une^nné a<Mftf)n bien chattde' e^t 
ét^eHe pc^rt2|{it, iSiren seieiil^saDt^t 
jp faisan^tvéc lé pied des appela comme 
^eÀl 4p daifs i^ne saMd'aràies, le câ- 
plMitae def«f|prdes,Tiéux soldât cotfi^qjt 
•da&sléfl idées de rorcë, et qui eût bien 
l^randMn cas d^acibn. * • ^'^ 






4^]le^ l|i écr asa le pied t^nt en 10 
^ mu rdant avêq te^plùs ijuni^e S0Qi1rf|> 



\ 



/ 



^trt CBÊiié, et qttô tiii m^^ f^HsvIe' ^ 
•es est pris qjirfAtfrl? 






; ., l-e «i^airfe. ^ frflll.|; qui njfjiît 

^qu^ ce titte itoiiipeifi& idé K|nér^li|^juu§ 

Jbnpé ^app^ence à-uiwpriQ|4dé seot 

^aaisk^e fajsait, lui, ep réali^^renyei^ri- 

gacReç de Tarpiéie., conpiprit la sû|iil^e<iu'|l 

vçn^yt (Je faine, et renonçant à sa proposi- 

lioû;Dappuya cbaudemenl r*avisde Leneit. 

, Tendant cff lerhps, ifiadame de ToUr- 

.!i?îUe.^éliaiti TDpprocilpe4e la princesse, 

let fljiirailBit parlé (or» t kia. ,UeiAt TÎltqa*!! 



é 



* * 

W ». ^ m mm. . ' • ' «^ « 



^'h^ >,fffV^" ?*pr«ant r4^^9?î 



î.j ' î ^'* *J • " • ''* 



* 



— 11 q'en est pas moins élràdge , dit 
âon ^Ite^se ayecèumeur » fue Ton dérasse 
avec tyit d'acharnemeRt ce qui était si 
bien fait, 

.: * , • ' .If;, -pj /» '.i.s:.ô.. •»' VAii 

- Son Altesse ept .ilaps j:(|rMp|f .„^i|i, 

dayas les coDse^ls.C|ae j'ai eu l'honnsn^iÇlç}^ 
lui donner, et si je défais, .c'^( pf)|i]r, tf^^^^^ 
faire. Si , malgré les raisons que j'ai 

l'h9^fleur,d^ .^Wi sflj^îpetlr^, Yfifi? Al" 



I 



. \ 



tfiéÀ, et 1100$ libi fëjfoni^tttel if i«r 
côtés : çjpcrn'est qu'un fait facile àiâé^'^ 
com^llir» et ie premier valet de votre • 
suite OU le âernîer cvfx^^ni de la ville, 
en (ér% autant. Mais si nous ^oufo^ 
réussir malgré le Mazarin, maigré^ia 
reine, malgré les parlements, malgré 
mademoiselle Nanon de Lartiguea, ea- 
fii!^ intl^ tbiiCëâr lés^ liiaàv:^é& ehdncés 
i i ikè|>âir UM iei a âk k tkÉA&séè 6i& làéW 
sdÉriÉI téâthà, Vbicf, Je ttùU; &é aitf 



1* 



■■'< 






% 



« < 

niakr^ Ogla. nous soa^mca pordufiS j}6 . 

' </ ■ • • I « ' • . « • ^K I • I 

/- « ■ 

pl^, si ma^^imp fç»'U ^, .fl^i i?o^. 



«H»^«^|r< .., 
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avec 



; • '» 



— J'ai lu 9 Madame, ré, 

• < , « « < 

calpQieI<i( 

qu'il allait produire, sur la princesse, at- 
tentiye malgré elle ; j^ai lu que la yeuYe 
d'up des plus illustres Romains^ sous Ti- 
lière; que la généreuse Âgrippine^ à 
laqueâe la persécution venait d'e^ever 






<p 



— 2ili-*— 



pMirhiV sotttetet* h son îlféiigDit ymiâ^ 

mort» aima tt^x^btrêV à tirin<kes seujk ' 

tràVerafei; la Pbuiile' et lai t'aiùpaTttie,.vÇi" 
tà'ë dé deuil- et téDant 06 'enfafit dé cbaf^ ' 
qiîe'kha'Jn', 'k'miii^héi' 'àW, 'pâlë,'tëîi'> 

yeiix rouges de larmes, la tète bfës^ëf^ 
tandis que les enfants sanglotaient et 
implômient du regard... qa alors tous 
les assistants, et il y en avait plus d# 
deux millions de Brindes à Rome, fondi- 

rent en larmes, se répandirent en im-* 

-iT«Ho« ,«in!ijno(- <^iiiîiiUi ^nlq «job nu'fa 

précalions ^ éclalèrent en menaces, et 
que la.cause de cette femme fut gf&gn6e 






iSDSHOïK^Hnaitidefani Berne; noais dc^ 

de ses contemporains , mais près de la 
?p'ostéribè3;€aflr elle ^ne (foura pasilime 
^seuli résstanc0 à ses pleurs et à-seà'ff^ 
' mtssemeiits, tandis qo'aex lances dle( eét 
' tôt ift'dpposer lés piques, et les q^ëes mix 

épée». Je crois que la ressemblancô ebt 
i grande entre Son Altesse et Agripplne-» 
-Qntf e monaieur le Prince et Germanicoa; 
-enfin, entl^e Pison» ministre piersédùteilr 
Jet empoisoniieur; et monsieur de tfaz»- 
^rin. 0#, la re»eitiblance étant identique» 

la situation étant pareille, jè ddtnande 

que la conduite soit la même; car, à 
sibonqivîsv il ejst impossîfolO cpie ce qui a 
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i0> trfaiBplie 4ft be iMiraiigue* Madaoïa île 
/XttueviUe alIasQdrelraiiehcii^ëaiiii.l'anyie 
ida laohambre# sa voilast coaune «pe 
«laloa: wtlcfae; Madame de Gaaibéa^qHi 
amiitinKivè anamldaasLeaeiviiiiiiaah 
'ditii'^appol qa'il.lui atcûtiprélé eai^ap- 
-jpraafvaat de lalèle \ le Oftpitaiae parait 
«catpmeun tribua militaire >. et .te petit 
tàao d'ËDghIea s'écrit t 



< ' • I 



^ 4 

* 



« 

^»^»..T9¥ w«!wei*#j \wmmfi^ 

■ • 

— D'autapt plus, dit tput bas madame 
de Gambes, que le noir sia| à mef^y^ille 
à VotrQ Altesse. 



— Chut I chère petite, dit la princesse, 
madame de Tourville le criera bien assez 
tout haut, sans que tous le disiez même 
tout bas. 

* I* progratniM flé rcntPéa à (Jlor- 



ê 

position de Lcnct. Les dames de Tescorte 

^'"pmééM Hùïà'iitîé rofie'dé' M^i^c 
"diàiiiàérèe''tfé pa^ehiënù' Hbir'^'lr. 
geoft, avec un chapon cotivm^dë^^tilu-' 
mes blanches et noires; Quant à la 
princesse» aifeclanl la plus grande sim- 
plicile, aoB de ressembler à Agrippme, 
sur laquelle elle avait' résolu de se mo- 



deler en tout point, elle s'habilla de noir 
sans aucune pierrerie. 

Lenet, entrepreneur de la file , se 

mullipliait pour qu'elle fût splendide. 

-!(Ila ibfiaiàonfq1i'ii;habitati;^tf«]U«i pe- 



T^-^^iV 



** w 




i^iie.'shoée à'iiledt 1i6«ës' de BÔr-* ' 
déMUi ne désëftfpUsisaft'jpiciibt dé plarl!-'' 

de^Ia fairé^ énfrer à ftordéau^v vt^laieht'^ 
sa^dj^ 4lil gëiirë d'entrée lui serait le ^^ 
prifJE'agréaMe. "Lènét;,cbiiiiné lia ékéo- 
t^^é thië&très m6deriiekVl^t''él)ïiieilà 
le^flèàrs) lëï^ccialinàtibns-et les dôcH'es \ ' 

pû^; Voiîfaht faire urte part à lli'belli-' 
qOéiise madai^ne Hh' Totirville, il propoîsa 
qoelqiies i^aluy^ de cnnobs. ' ** ' ^ ^ '^ 



..! \.y 







"Le ïoriqèmath 31 ' mai,' sur rinvilalibn ' 
dû- pàriétt^t rïà pKii&ééè ée'Vit'éii''^ 
iB^Tèliëf' iAï ■ nommé Lavié, àvoéàl-gë'- 



--ii#^ 



* T— ::- 



eqq)0c^er quç la. , prwcfiMse: ba fAt veçwi 
Mj^pijç^ prése^^ta^ ;*ina^ d'un imtr» 
6^^ |ea^9rjLisaBa des Çoi^d^ aii^|pnt-|pk 
et.Iç matin œéine je peuple, !9}s^^ pwr 
eu^, 8!'$,^j|it ras^fffbl^ aux, criîi à^i Fiwf 

» 

dtu:, d'En^lti^n! et avait brJs4 1«8 {prVsft. 
à çoup^ de hAfhç ; d^ sorte qu-çn d^toin 
tiTe rien ne s'op^p^it. |d,ii» li ce;tl,9^,|lll^ 
meuse entrée qui prenait ainsi tout le 
caç;açtèf9.,.d*n^ tr'ufiophe. U^ çlfS^tx^ 
teuçs pqn^Jiiejjit ep <jutre,re^rpji,y^,4ftn^: 
e^ 4€(^ ^yène^ent* }*inppiç<HieQ ;(^, 
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iriHei ear La vie recevait -dlreiiteinétit 
fie «fait 6e& Kolwfrs coirieHkèB 'par 



_. . V _ I 
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A peine la princesse eut-elle dépassé 
laii^riAys^u&larAttène prépanëe idf ^uis 
ls«gk:«|iir> eut iîeta dosa (tes^ .prioport- 
'tf (m^ jgîgmtcâgucsb Le saint MUttHue 
£i( £siit pwJea vaî$a««ttii %u| m Iniot- 
viiiQBfe Am» J@k!poDt>.et kii oanons/derla 
-tille y répondirent^ he^êeûf^témbaimit 
Jea^f^Rèli^. OM^raVersa'wmfr kë .pues (êû 
guirbivfies» m i^ied qae lâpavé en était 
«oiivDri «t 1* air ei^battaié 3 les aioclAiiiat 
tiens étaient poussées far fréato pii» 



«inljjaièttt leori^iiihoasiasiile. s'aocrottrë 
4e]VmSétiA\ qu'inspiraieiitniadamesl^ 
Princesse ei son fils, et de la haine Qui tU 
portaient au Uazarin v • 

k.ï 4a reste, le petit doc d*Enghieii>{«(t lé 

« 

{dus habile acteur de toute cette scène ; 
nnàdame la Princesse avait renopcé à le 
-eocrduire par la main, dé petor de le fati- 
guer, ou qu'il ne fût enseveli sous kfs 
rosés; il était donc porté par son gentil- 
homme, de sorte qu'ayant les mains li** 
bres, il envoyait des baiseifs à droite ^t 
à gauche, et ûtait gracieusement son 
chapeau à plumes. > " 



** 

* 



pejifple lwir<lpl^ s^éniwre ^i$^qie|itv') 

*rp. 

lç^;|pm|njes efi arrivèrent a une adQra^^ 
fîon fr^élique^ pclurce bel esfant ^^i. 
pkurait avec tanj ^6 charmes, les y îew, 
n)ia(Ristr«î!|^;êttJùr^nt des paroles du r^. 
'tit.Qrateur qui disait: « Ifé^ieurs, s^- 

* ♦ • • «. 

vez-moi de pèi%» puisque naori^ieur le 
cardinal m*a ôlé le mien. » 

•En vain lès partisans du mimstre^^vott^ ^ 
hirent-Hs^tenler quelqj[|^ opposition» les 
poiogs, les pibrres et même les hallebar-^. i 

> * 

desiiepi;' enjmgnirent la prudence, etil^ 
f«llut se résigner à l&isser ICéhamp p>rQ , 

aux triomphateurs. 

. / ■ ■...'• ^'>' •• -•. 

i 
-iOtepj&BdaSt madame d§ CâmbCs, pâle* 



•• • 

eeH^, attirait sd part des règàtJi^. Ëlîé 
né 8pngeai\pa$ à. tant de gloire s^ 

» 

s'âifliger Jniériearémeul de ce que lié 
suc^èà d'aujourd'hui ferait peut - être 

oublier là rcsoTutiôn de la yeine.' Ëile 

' • >^ . • . ' ^ 
était donc sur ce chemin , heurlée par 

les adoraMirS') foulée pa^ le peuple, 

iocMdt^ M fleur* et âe caresses rèspét- 

tMbsràt Mmissyil d'ôti« poriëtf?^!» 
tpîtaiptie^GoéiflHr certains cris eommett^ 

« 

çiiiéfit à tn tmmc^if mti^^nie là Vtit^ 
cesisé, lé diic" dTftgbien et |eor SuKe/ 
lorsque apercevant Lenët, <^i vdy&ùt s6ii 
«IKt)9inra9t ; lui| t«ipi(lail l*. awiiii* jgfm T»- 



répondant à sa propre pensée : 

— . Ah I. TOUS êtes bienheureux, vous, 
monâeur Lepet, ^ tous - faites ' pjréyaloir 
▼9^ »Yi8 e» toutes chose, et ce som tou- 
JQitrs ceiv qu^on suit. — Il ei$t yr^i t 
ajouta-t-elle» (ju'ils sçmt bons et qu'on 
s'^.tr«wvQbien< 



«f* 



— - Il me semblé, Ifaâame, répôricfîi 
Lençt ,. quA vous n'avez point à tous 

■ 

pl||ndre, et que le seul que tous ayez 

émis a é^é adopté. 

« 

"^ — * Comlnént cela? 

• > 



• « • 






saurez dtf oeusavoiD l^fte Saitt4linirge$r 



4 *' 



^ — Oui, mais quand me permettra-t-on 
de me mettre çn campagyie? 

• -«-' Dis derhaiin; si voug me' profnéllpK 
d'échouer. - '*^ 



W 



♦■ 



— Soyez tranquille; je n'ai><|p»e:(rop ' 
pe^ir 4ie remplir vos fclentions. 

-A Tant mieux. 



i • • •. • ■» Ir 



:^y»« 



— le ne vous comjprends pas biéi^ 

<— Nous ayons besoin de la résistance 
de i'îîe Sfaint-Gèorgès pour oirténîr ïes 



Bordelais nos dediil direâ'etflêW^tlarmëé, 

-qui, je dois le dire, quoique mon opi- 

nion sur ce point se rapproche de, ma- 



• j ' • 



dame de Touryilie, me paraissent émi« 

. nomtnait néceiasaures ântsj^atoircQsatan* 

cesioù nous nous trouvons. 






naissances de madame de Touejtjy^ .^il 
me semble qu'on a'atlaque pas une place 
^déftslâ'f^ire sôn^mëi' atf(fàraV9nil 

— Ce que TOUS dites est parfaitement 



à rile Sa»t-Geor^^''"«^ -»i.;'H snin-r/j 



4 

• » 

• s ' / 1 ' ' . ♦ 

' ' I 

— £h bien t je demande à être ce 
parlementaire. 

f^i^fw» ifiUmk m ditaièrtpliitwr- 

prise. 



Vcnis, ^it-il, TOUS t m^û Wàttéè nos 
^tiUntsà sànt àdàt ttd?ènaes dèë Aittà- 



cher monsieur Lenet. 

■• ♦ ■ 

— Vous ayez raison. Le pisqiii'^iiMe 

,PQU8 arrive!:, w lîwi, cje^t gW-ious 

preniez Sàint-Georgjeiii , . „ ;, 



— C'est donc dit r 



-V 



Ouï.* 



— Maïs ppmettes-moi un^^ <^e. 
—^Laquelle? 



• I ' 



— ti est que personne ne saura le 
nom et la qualité du parlementaire que 
VbuS'sttif'e2=6iifb^,q'ue dânslë cas bù . 
^ ï»arlèfmerrtaii'è 'aârà VStisBi 



/ ... :. 









... -^w^^i^^^l 



.1 •; 



f^* 



— Quatid vous voudrez/ 

— Demain. 



— Demain, soit. 

— Bien. Maintenant t voici que ma* 
dame la Princesse va monter, avçc mon- 
sieur son fils sur la terrjtsse de monsieur 

Je président de.Lalaspe. Je laii$ae,ma 
part dertrjomphq à ma(i(%m^,de(j!|i](]^- 
ville. Voas m'excuserez près de Son'Âl- 

ii|6bjé,'socrs^ l^teite dlnAisî^ësUiûnr Fai- 
tes-moi' ébiiâiiii^fr au logéittieé éftfdfa A^a 
préparé : je vais faire mes préparatifs et 
réfléchir à ml' niWà/ ([Wi^ ià'issë pas 



. — 22» — 

de m'inquiéter, attendu que c*est la pre- 
mière de ce genre ^que j'accomplis, et 
que tout, dit'On, dans ce monde, dépend 
du début. 



— Peste, dit Lenet, je ne m'étonne 
plus que monsieur de Larochefoucault 
ait été sur le point de faire pour vous 
une înGdélité à madanie.de Longueville^ 
TOUS la valez en certaines choses et beau- 
coup mieux en d'autres. 



— C'est possible, dit Claire, et je ne 
repousse pas tout-à-fait le compliment ; 
mais sj yous avez quelque pouvoir sur 
monsieur de Larochefoucault* mon cher 
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— «0 — 
monsieur Lenet, affennissez^le dans son 
{H-emier amour, i^r le second me fait 
peur! 

m 

— Eh bien l nous y lâcJierons, dit Le- 
net en souriant : ce soir, je vous donne- 
rai Tos instructions. 

— Vous consentez donc à ce que je 
vous prenne Saint-Georges l 

~ Il le faut bien , puisque vous te 
désirez. 

— Et les deux ducs et l'année? 

J'ai dans ma poche un ttutremoyen 

t 

• de les faire Tenir. 



— 251 — 

Et Lenet, après avoir donné l'adresse 
du logement de madame de Gambes aa 
cocher, prit congé d'elle en souriant, et 

alla rejoindre la reine. 

\ 



• 



VHt» 



Le leiidemain de rentrée de Madame 
la princesse à Bordeau:s, il y avait grand 
dtner à Tlle Saint Georgos, CanoUes ayant 
invité à sa table les principaux ojfficiers 



~ SS4 — 

ée la gamison et les autres gouverneurs 
de place de la province. 



A deux heures de Taprès^midi , heure 
fixée. pour le commencement du repas, 
CanoUes se trouvait donc entouré d'une 
douzaine de gentilshommes qu'il voyait 
la plupart pour la première fois , et qui, 
racontant le grand événement de la 
veille, s'égayant sur le compte des dames 
qui accompagnaient Madame la princesse, 
ressemblaient peu à des gens qui' vont 
entrer en campagne, et à qûî Èiiht cohfiés 
les p\us sérieux intérêts d'un royaume. 

taftotiëé, tout l^afiéut, tattoftes, ttlà- 



™, 



»— ■» 



, j 



3t 
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gniBque dans son habit doré, animait 
encore cette joie par son exemple. On 
dlait servir. 



— Messieurs t dit-il , Je vous présente 
toutes mes excuses, mais il nous manque 
encore un convive. 

Lequel ? demandèrent les jeunes 

gens en s'entre-regardant. 



— Le gouverneur de Vayres! à qui j'ai 
écrit, quoique je ne le connaisse pas, et 
qiii, justement parce que je ne le connais 
pas, a droit à quelques égards» Je vous 
prierai donc de m'accorder un %vsim 
d'uae demi-tkeure. "^ 



m 
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— Le gouverneur dé Vayres! dit un 
vieil officier babilu^ sans dOule à la ré- 
gularité mililaire, et à qui ce relard fit 
pousser nn soupir, le gouverneur de 
Vayresî ailendez donc!<î'esl, si je ne me 
trompe, le marquis deBernny; mais il 
n'administre pas, il a un lieutenant. 



— Alors, dilCanolles, il ne viendra 
pas, ou son lieutenant viendra à sa place. 
Quant à lui, il est sans doute à la cour, 
séjour des faveurs. 



— Mais, baron, dit un des assistants, 
il me semble qu*il n*est pas besoin d'être 
à la cour pour avancer, et je sais un com- 
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mandant de méconnaissance qui A'a pas 
à se plaindre. Pesté! en trois mois, capt* 

taine, rt€Sutenant-Golonel, gouverneur de 

•*■ *" 

Tile Saint-Georges! C'est un joli petit 

*«• ' 

chemin, avouez-le^ 

— Aussi je lavoue , ait CanoUes. en 
rougissant, et comme je ne sais à quoi 
attribuer de pareilles faveurs, il faut, en 
vérité, que'je convienne qu'il y a quelque 
bon génie dans'ma maison pour qu'elle 

* ^ 

prospère ainsi. 

— Nous connaissons le bon génie de 
Monsieur le gou^rneur, dit en s'inclinant 
le lieutenant qui avait introduit GanoUes 
dans la forterese, c*est son mérite. 



'^ le ne cooteftie pu le mérite, bm 
•ocobtnire^ réponAt mi smtre officier > 
il je 8019 le premier à lé Mceanaitre* 
Hais à ce nérite j'ajouterai la recom- 
mandation de certaine dame, la plus 
spirituelle , la plus bienfaisante , la plus 
aimable de France , après la reine, bien 
entendu . • 



— l?as d'équivoque, comte, dit Ca- 
nolles en souriant au nouvel inlêrlocu- 
teur, si vous avez des secrets à vous, 
farJe^les pour tmis; s'Us sont à vos 
.«DlSy gardeE4es pow «nt. 

— J'av«Kie, dit w officmr, <|tte lorsqae 



— «8» - 

f ai (éûtÉttdii t>ârtèr éè retard , i*al cru 
^ti'on aliait nous detiiàMd«<' pardon eti 
f&veut de t)tt<6lqttè y^I«tiâ<SsMM6 toi^ 
lettè. Maiûtéttatit jt vois que je tti'ëtaig 

< 

— Nous dînerons donc sans femmes 7 
demanda un autre. 

— Dame! à moins que je n'invite Mli- 
dame la princesse et sa suite, dit Canolles, 
je lié vdte |MS tm}^ qui nom l^ourrionS 

stettré, <}«fè Mtre <iUi«r ««t «n dtii«r «i^ 






I* 




w^# 
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'— Bien dit, cogimandant » quoiqu*ea 
vérité, si nous n'y faisio^i» pas attention^ 
les femmes fontjsn ce monient-ci une 
yéritable croisade contre notre autorité: 

m 

témoin ce que disait devant moi.Monsieur 
le cardinal à don Louis de Haro. 



— Et que disait-il donc?'demanda Ca- 
noUes. 



— «Vous êtes bien heureux, vous! 
Les femmes d Espagne ne s'occupent que 
d'argent, de coquetterie et de galants» 
tandis que les femmes de France ne 
prennent plus à cette heure un amant 
sans l'avoir essayé sur la question poli- 



1 
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tique, si bien, ajoutait-il d'un air déses- 
péré , que les rendez- vous d'amour se 
passent aujourd'hui à traiter sérieuse- 
ment des affaires de gouvernement. » 

— Aussi , dit CanoIIes , la guerre que 
nous faisons s'appelle-t-elle la guerre 

« 

des femmes : ce qui ne laisse pas que 
d'être flatteur pour nous. 

En ce moment, comme la demi-heure 
de répit demandée par CanoIIes ^tait 
écoulée, la porte s'ouvrit , et un laquais 
paraissant annonça que Monsieur lé gQU- 

* » 

verneur était servi . 
CanoIIes invita ses convives à le suivra; . 



— 24Si - ^ 

mais comme ils se mettaient ^n^arche^ 
une autre annonce retentit (jlans l'anti- 
chalnbre, 

^ — Monsieur le gouverneur de Vayres! 

r 

— Ah I •ah : dit Canolles ; c'est fort ai- 
mable à lui. 

Et il fit un pas ponv ii'aYaacer Wr- 

deyant du collègue qui lui était in«- 

connu.Mais tout-à-coup reculant de sur- 
prise : 

— Richon! s*écria-t-il; Richen, gou- 
Terneur de Vayres! 

— Mpi-^nénte , won chiçr baron , ré- 
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pondit Richon , conservant , malgré son 
affabilité, Tair grav« qui lui était htr 
bituel. 

— Âh! tant mieux, mille fois tant 
. mieux ! dit Canolles en lui serrant cor- 
dialement la main. Messieurs, ajouta-t-il, 
TOUS ne connaissez pas Monsieur, mais jo 
le connais, moi, et je dis haulemeot 
, qu^on ne pouvait confier un emploi d'im- 
portance à un plus honnête bomme* 

Bichon promena autour de lui son re- 
gard fier comme celui d'un aigle qui 
écoute , Bt ne voyant dans tous les Te« 
gards qu^une lëgère kurprtie tempérée 
par beaucoup de bieâreillaMe:; 
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' — Motf cher baron, dit-il, maintenant 
que vous avez si hautement répondu de 
moi, présentez-moi, je vous prie, à ceux 
de ces Messieurs que je n'ai pas l'honneur 
de connaître. - 

Et Richon indiqua des yeui trois ou 
quatre gentilshommes pour lesquels ef-^ 
feclivement il était tout-à-fait étranger. 

N 

* 

Il se fit alors cet échange de hautes 
Civilités qui donnaient un caractère si 
poble et SI amiQal à la fois à toutes les 
relaliens de cette époque^ Richon, au 
Jte>ut d:un quart ;d'heure, était Tanii de 
tous ces jeunes oMciers et pouvait de- 



t 
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mander à chacun d^eux son épée ou sa 
bourse. Sa garantie était son courage 
' bienr connu , sa réputation sans tache ^ 
sa nobHRe écrite dans ses yjeux. 



— Pardieu ! Messieurs, dit le comman- 
dant de Braunes, il faut avouer que, 

« 

quoique homme d'église, Honsieuf de 
Mazarin se connaît en hommes de guen'e» 
et fait bien les choses depuis quelque 
temps. Il flaire la guerre et choisit ses « 
gouverneurs : Canolles ici, Ricbon à 
Vayres. ♦ 



— Est-ce qu'on se battra? demanda 
R.'ch.. .«gK'ge»..»,.. 

T. IT. • IC 






. ---SiroQçeb^Ur^iK^INMditiiaieMtte 
ftttWHie qui airiTsùt direoeiaeiit 4«. la 
«MIT, Vous deina«d«s si l'oii m t«ttra , 
Monsieur IUcImmi T 

I 

* 



f 



•—Sbbienl moi, jq tous> denandei^i 
en 4«el éUt sont vos bastim». 

— Hais à peu près neufs, Monsieur; 

m 

car depuis trois jours que je suis dans h 

^ place, j'y ai fait faire plus de réparations 

qu^on n'y en avait fait faire depuis trois 



-^ Elh Vimy ila ne lajcdejrosli pas à 
Areoner , répondit le jeunç tiomoM 



7 ' '» 
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— Tant mieux, dilKichon : que peu- 
Ten^ désirer des homqiies de guerre? là 
guerre. ' 

— Bon, dit GanoUes, le roi peut main- 
tenant dormir sur les deux oreilles, car 
il tieqt les Bordelais en bride avec ses 
deux rivières. 



— Le fait est, dit Richon ,, que celliî 
qui m'a mis là peut compter sur moi. 

— Et depuis quand dites-vous , IIoih 
s îemr, que vous êtes à VSyres î 



^ .' ♦ 



^ :DQ{>uis tttAs fm^i et vVms , Ca 
wHSbfff dcj^* combien de tanps à SaiM 



t 



-^ Depuis huit. Est-ce qu'on tous a 
fait une entrée comme lamieiine. Bi- 
chon? Mon entrée à moi a ét^splendide^ 
et je n'en ai en vérité pas encore assez 
remercié ces Messieurs; j'ai eu les clo- 

• t 

» 1 • ■ • 

cheSy les tambours, les vivats; il n*y 

manquait que le canon ; mais on nous le 

promet dans peu de jours; et <:ela me 

copsole. 



— Eh bien! dit Richon, voici la diffé- 

• ■ 

« * 

renée qu'il y a eu entre nous deux : mon 
entrée à moi , mon cher Canolles, a été 
aussi modeste que^ia iFAtre magnifique ; 
jln^yais or^lre d'inlrodoire dans la frface 
cent hommes, cent hommes du f^i^ieiil 
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de Tarenne, et je ne savais pas comment 
je lesyîptroduiraiSy^uand mon brevet 
m'est arrivé à Saint-Pierre, cù je me te-- 
nais, signé de M. d'Énernon. Je suis perti - 
aussilôt, j'ai remis ma lettre au lieute- 
liant, él, sans tambour ni trompette, j'ai 
pris possession delarplace. A présent j*y 
suis. 



ÇanoUes, qui riait d'abord, sentit ^ à 
l'accent dont ces derniers mots étaient 
prononcés, son cœur se serrer sous l'é- 
treinte d'un pressentiment sinistre. 



/ I 



-^.Et vous êtes chez voîs? demanda- 
t-il à RicJhon. : 



— Je m'arracge pour oi'la» dit RirhoD 
' tranquiUement. ^ 

— Et vous avez combien d'bommes? 
demanda Ganolles.- 

— U'abôrd les oeiàl hommes ëa rôgi*- 
iteeni dto Turenne , 4^ieux soldats 4e fto- 
croy, sur lesquels on peut compter, — 4e 
plus, une compagnie que je forme dans 
la vkie, et qiie j'instruis a mesure qtke les 
!9Mà\és me viennent trouver ; ~ deshoon- 
Igfsokf des jeunes gens, des ouvriers, 
deux cents hommes à p^i prèâ; anfifi 
jattend» un dern^r renfort de cent ou 

■ 

^odnl.cinquaRC^ hommes levés par un* ca** 
pitaine du pays. 



- «t — 

des cpnyires. . 

-- Ndn» le eapteioe Cravigttae, rèpra- 
dit IlidioB. 

— Je ne jconnais pas cela , dirent phn 
sieurs voix* ^ 

-^ le te cmtaS»t t&oi, dit Candies. 

'- m 

— Est-ce un royaliste éprouvé ? 

— Je n'oserais le dire. Cependant j'ai 
tout lieu de penser que Jecapitaine Cau* 
vignac' est une créattire de M. d'Épernon 
et qu'il est fort dévoué au duc. 

— Alors Toilà qui lépmd à ta ipoh 
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tbui : qui est dévoué a\i dae Test à Sa 
Majesté. 

'a 

— C'est quelque coureur de l'ayant- 

garde du roi, dit le vieil Officier qui re- 
gagnait a table le temps perdu à attendre. 

/ 

J'en ai entendu parler dans ce senâ. 

^ • 

— Est-ce que Sa Majesté est en route 7 
demancl» Bichon avec sa tranquillité or-- 
dinaîre. 

— C'est- à-dîVe qu'à cette heure, ré- 
pondit le jeune homme qoî venait de la 
cour, le roi doit être au moins à Blois. 






Vous eu êtes sûr? 



t 



.* 
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— Très sûjr. L'armée sera commandée 
par le niorécbal do la Meilleraie, qui doit 

m 

faire sa jonction au?^ environs d'ici ayec 
Monsieur le duc d'Epernon. 

— A Saint-Georges peut-être? dit Ca- 
nolles. 



f. 



— Ou plulôt à Vàyres, dit Jlichon. 
M. de la Meillcraie arrive de Bretag;ne, et 
\ayres est sur son chemin, 

— Celui qui soutiendra le choc des 

deux armées risquera fort pour ses bas- 

f . 

tions, (lit leçouyerneur.de Brauneë. M. de 

la Mëilleraie a trente pièces de canon et 

« 
M. dEpernon vingt-cinq. 



» « 



% 






Ni 



f 



% 



^ €e 'seràfRi beao feu , ëit Cafioltes ; 
niÂiecifenaetimit mas ne le Terrofts 

— Ah! dit Richon, à moins que quel- 
q«*<ia de iKn» ne se déclare fKMir les 
princes. / . 

•^ Oui, mais Ganoll^ eâC toujours «ûr 
de ymt an feu qtMrioonqye» lui. S'il se dë^ 
clare pour les prwces« il ?erra le feu de 
M. de la Melllergie et de M. d'Epernon ; 
s*îT reste attaché à Sa Majesté, îî verra le 
feu des Bordelais. » ^ 

» 

% 

— Oh! tjuant à ces derniers, reprit 

Canolles, je ne tes croiâ pas fort terribles, 



é 
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et f a?f(me qne f aï quelque ^onte de n*a- 

' . •■ ■ ." ■ 

voir affaire qu'A eux. Malheureusement, 

je suis corps et àme à Sa Majesté, et il 

faudra que]^ me contente d'une guerre 

toute bourgepise. 



• I 



— QuMls vous feront, soyez tranquille, 
ditRiohoa. 



— Vous avez donc quelques probabi- 
lîtés là-dessus? demanda Ganolles. 



— J'ai mieux que cela, dît Riichon, f ai 

% I*" 

des certitudes. Le conseil des bourgeois 

aidéddé qTj''avan]t toutes choses on pren- 
drait rtle Saint-Georges. ^. 



- «^ 
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— Bien, dit CanoUes, qu'ils vieimefit. 
je les attends. 

\ 

On en était là de la conversation, et l'on 
venait d'entamer le dessert, lorsque tout- 
à^coup on entendit rouler le lanibour aux 
portes de la forteresse. 



Que veut dire ceci ? demanda Ca- 



nolles. 



ff 

— Ah I pardieul s'écria le jeune offVr-t 

M 

cîer qui avait donné lès nouvelles de la 
cour, il serait curieux qu'on volis* atta- 
Iqufit en ce moment, mon cher Capolldb ! ^ 
cesefaitune charmante après-diaé3i|fu'up 

■s 

assaut et une escalade ! . 



» 



'9 



— Le diable m'esiporle! cela m'en a 
tout rair, dit le vieux commandant; ces 
misérables bourgeois n'en font jamais 
d'aùires^quQfde voiK déranger aux heures 

« 

des repas. J'étais aux avant-postes de Cha- 
renton du temps de là guerre de Paris ; 
nous ne pouvions jamais ni déjeâner ni 
dîner tranquilles. 



I . » « 



Canolles sonna : le soldat de planton 
dans ranticïiambre entra. 



». .. ■ . '' 



■;^ 






• • 



Que se passe-t-il? demanda Car 



f 



liesf 



%r ■ ^. • ■' ''^ ' -" •'" 



-r Je n^en sais rien encore» monsieur le 






/ 



gouTemeur. Quelque messager du roi ou ' 
de la Tille, sans doute. •• 



n 



— Informez- vous , et rendez-moi ré- 



ponM*» 



• • * 



Le soldat sortit tout eu courant. 



f . 



— Remettons-nous à table, messieurs, 
dit Canollesà ses convives qui, pour la 
plupart, s'étaient levés. Il sera tçmps d# 
quitter la table quand nous entendrons I9 ' 
canon. 



' 1<ous les convives se ras&irtnt en rianl. « 
Ricbon seul, sur le visage duquel un jraa|^ 
avait passé, demeura inquielFet lés ye«x 



♦ • 



1 ' 



^*m 
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fixés sur U p«rto« attendant le r«|oiir du 
soIcUa. Mais, au Ueu à». soUat» ce iut lui 
otBicm qui se pcésenU à la porte Tépée 
ntie^ en disant : 

— Monsieur le gouverneur, un parle- 
mentairel « 

-~ €n ^arlMSfiiitaire» 4iît Canollw,, «1 
de la part de qui? 

— De la part des princes... 



■ 



\%]iiaiitd'0à7 



— De Bordeaux* 



./ 



~. De BordâauXs! répétâcc»! tona Ii|^ 
eonvives, excepté Richon. 



« 
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— Ah ! çà mais, la guerre est donc sé- 
rieusement dt^clarée, dit le vieil officier, 
que Ton exvoxe des parlementaires? 

Canolles réfléchit un moment, et, 
pendant ce moment, son visage, sou- 
riant dix minutes auparavant, prit 
toute la gravité qu'exigeait la circon- 
stance,: 



'- , • -i.» Messieurs, dit-il, le devoir avant 
toutes choses... Je vais probatlement 
avoir, avec Tenv^yé de messieurs les ?or* 

' délais» une question difficile - à résoudre. 
Tignore à quel moment je pourrai vous 

revoir... 



f 
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c^JKoiDpas!: non pad!< s'^éddèilenti^ù 
chÉem < les convives. CongédiëZHBous^'àiii^ 
contraire» cominai)daat; ceqni vousiar-^L 
rive, esi ^ii avis à inoiis da .retoiirBeanj^i] 
nQspostçsi respectifs. ^^ JA «st dQMCAm^or&J 
tant que nous nous séparions à TinstiBilii 
même... 



• * ■ • . * 



— Ce n'était point à moi de vous le 



proposejr , messieurs » dit Canolies: mais 

puisque vous nie roflfrez, je suis forcé >\ ' 

d'avouer que c'est le plus prudent^ et j'ac- . . -^ 

cepte. Les chevaux ou les équipages de ces 

messieurs , dit Canolies. 



,.00 



' Presque aussitôt^ rapides dans léu^s 
mouvements comme s'ils eussent 'déj^^ 

T., IV. 17 



éiésurle diampxia bataille, lescoAvifes 

" ataient Maté ea selle oa étaient moaCé^ 

daos^lanrsrearosdesr et^ gutris de teuA 

piq(ieÉaA'c90ort€v at'itaieiil^âtoigiiéflcdattS 



^f 






Richon était resté le derûier. 



'—'Baron, dît-if â Cànolïes, jVn^ai pas 

• ■ . , '• • 

vôuTu vous quitter tout-à-fait comme les 

• * * 

aâtrës, attendu que nous nous connais- 
sons depuis plus longtemps que tous ne 
connaissez les autres. Adieu donc, main- 

teaaj9|t.»n 4QnjD^QZnwoi W main « «t bome 



^1 *• • ♦ » 






A 



. • ' 

Cadôlles âôhnk là main à Rlchon. 



A . . ' i 



— Richon , lu'r dit-il en le regardant 
iSxemenl, je vous côrtn.iîsrïrsb prisse 
quelque chose en yous... vous ne me le 
dites pas ; car il est probable que ce n'est 
point votre secret... Cependant, vous 
êtes ému... et lorsqu'un homme de votre 

©bp$e 



• •• ■ . : , • .-t. 



(♦ ♦ 



• ' • 



\ 



\ 



— N*allons-nous pas nous quitier \,Jji\\ 
Richon. 



• ;j I 



' — Nous allions nous quitter aussi \ \(X%^ 
que nous prinies congé Tiin (îe t^aùtrë à' 



■ \fî' — 

Thôtel de Biscaros, et cepeii^^^'' ^^"^ 
étiez tranquille... 

... 
Richon sourit tristement. 

. — Baron! dit-il, j'ai le pressenti- 
ment que nous ne nous reyerrons 
pIusL. 

Canolles tressaillit, tant il y avait de 
profonde mélancolie dans la voix onii- 
nairement si terme de l'aventureux par^^ 
tisan. * 



— Eh bien ! dit-il , si nous ne nous 
voyons plus, Richon, c'est que l'un de 
nous deux sera mort... de la quort des 
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'.fil » ... , 

braves! et, dans ce cas, celui qui sera 

■;'■'.• •• ' ■ , •• j ' » . ' -.* 

frappé sera sûr au moins, çn mpurant,. 



» • • • T ) 



de supvivre dans le cœur d'un ami I Em- 



• , t •' • 'II- .1 
• I / » . » . • » 



brassons-nous, Richon ! vous m*avez dit 
bonne chance ; je vous dirai, moi, bon 
courage !.. 



Les deux hommes se jetèrent dans les 
bras l'un de l'autre, et tinrent quelque 
temps leurs nobles cœurs appuyés iW 
contre l'autre. 



Lorsqu'ils se séparèrent, Richon essuya 
une larme, la seule, peut-être, qui eût 
jamais obscurci son fier regard ; puis , 
comme s'il eAt craint que CanoHes vtt 
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cette larme » il s'élança hors de la cham- 
bre , honteux , sans doute , d*avoir 
donne a un homme dont il connaissait le 
courage , une pareille marque de fai- 

« 

blesse. 






\ » 
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1. • , . 






tL 



r ■ » • i > ' ^ • 



f ^ • .^ 1 . / < 



r ' «1 



• * , « • ^ » • • , ' ' , > < « * * » ■ ' i I- ■' 



li J-r.I) 



à rexception de CanoUes , et à V.^cep- 
tioD de rofiicier qui avait anDoncé le par- 



l'angle de la porte. ./ ^ >- ^ :; oi)-^i( 



■\t:.\ 



A 
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— Qu'ordonne monsieur le gouver- 
neur ? dit - il après un instant de si- 
•lence. , 

CanoUes, qui était d'abord demeuré 
absorbé dans ses pensées, tressaillit à cette 
voix, relevala tète, çt^ sortant de sa préoc- 
cupation ; 

-^ Où est le parlementaire 7 deman- 
da-f-il. 



r 



)iT-')^tow4a^^l|e.4'^we^ vasirimT' 



— Par qui est-il accompagné? 

-f r*" '^1 ty*y"\" «<• 't '*,''', ','•'» 1"') ' '^ ' ')'j '!'^ * 



r'. *» Par dénx gaines de IrnsHiceiNf^^ 
geoise de Bordeaux, r):-' -; r.! ;> > ;.fi ; 



N 



— aéO- 
^r.wQtiel'-est-a'î • . ••'• • • 

'7 j . n> . < . » . • , • . • • 

i^ peptj^Ser ; ear U .porte un large fe«- 
tre, et est eDY^Qpp^d*im grdpf) ;mBiir 
teau. 



r 






-osLi^rjcetsm^ péit\Mt aë- 'îet»3s- de 
'ittâdi(tt»é ià priâtiessé et du parléineiit de 
Bordeaux. 



' " V * . f 
I » > ' < ' <. 



t • 



— Priez-le d'attendre un instant, dit 
Ganolles; je suis à lui. 

L'officier sortit pour accomplir âa AiS^ 



sion, et CanoIIes s'appitfiait à tefoivre, 
lorsqu'une porte s^ouvrit, et Nanon, toute . 
i^p^.tMjOt fr^miasaute; ttitris '&tec ^on 

-latfiaifida|ieit&e'hoâiinë: * > ' '^ 

— Un parlementaire^mon a;ni, dit-elle; 
que veut ^ifreftîëlkf^ • ^ • ^' - 

< 



me séduire! 



• « .1 m' )'tj • 'V V 



— Et qu'avez-vous décidé? 



Que je le recevrais, ti!:;:. 



' 1 1 . ._ 



— Ne pouvez-vous donc vous en dis- 



«i..( • ;c' 



- «rt = 



ilMei ll«ist dieëtiiaiiiés au 



on ne se soustrait pas. 



«^OblkDOHDieoI 



— Qu'avez-Tous, Nanon? 



J'ai peur ... 



— De quoi? 



• 1 1 






vous séduire? 
bon qu'à l'un ou l'autre de ce^ty^MjJSj 



<^ 



VfMges... Avei'^yous peur qu'il ne m'ef- 



fraie? 






— Oh ! non ; niais:îl votas eédûif ai pent 
être... 



''lîo.iîi '1 ^iirov-x'j/'ii'»;!) 



— Vous m*offenseZt Nanon... 

1 



• 'r - 
• ••il' /<4 1*J ^ 



— Hélas ! mon ami I je dis ce que je 
crains... 



' -9 " 

-•îoj' Vdus' doutez 'de inôî à ce poinTT.. 
Et pour qui me prenez-vous doné? 






t 



-^ Pour ce que vous êtes, Ganolles, c'est- 

à-dité pour ' un • , cœiir igèïîrérèux ', mais 
lèiidipef '' '^^ o-iMf'' no r.i:'! ï/rj r<d 



= ifs — 






.4 



Abtçà, ditCaûblles en riant, mais 



;• • 



quel [Rirlenientaire m'envoie-t-on? serâit- 
Cé Cnpido eh personne ? 



/ î .\ '.. 



— Peut-être. 



'. ) , 



— Vous Pavez donc vu? 



-^ Je ne Tai pas vu; mais j'ai entendasa^ 
voix. Elle est biea douce pour uqe vqIjl de: 
parlementaire... ... :. . 

--^ Nanon^vous êtes folte ! laissez-moi 
accomplir ma charge. Vous m'avez fait 
gouverneur. .. 

~ Pour me défendre , ami«.. 



j 



- m — 

-7-Mé» |çroyçz-yQn^ d«Hî ,«^. lâche 
ppur ypus trahir?... ^0. v#ité:, Niîr 
non , vous m'insuUçs en (loutap^ (kmjip^ 4% 
moil 



I » 



1/ i 



— Vous êtes donc décidé à voir ce jeune 
homme ? 






— Je le dois , et je vous saurais 
w^rfttMMil; nittttvais'gré'de vûiis oppô- 
0» ékiiûté^& h tt tpm je rèmpfôâô ce' 
devoir. 

7r..ye«%.^i»fi Ubr». ftBttljÉii CCiste- 
qD^tv^^AAW' Uo lopfa eofiore. -fsui»^ 
ment... 






Dites. 



. « / 1 ' 



— Où le recevrÊiHieittl 



— Dans mon cabinet. 






— CanoUéSy une grâce.. ^ 



— Laquelle? 



,,t';| ■'>>àl 



I 

coucher. 



— Quelle idée ayez-vous là ? . 

— Ne comprenez-vous point? 



— Non. 



w '^^ 



l^i;Ch#mbe9 ^49408 dan» 'votre 

alcôve... . 'v . ^. ■■/yy 



— 905: — 

— Et vous éooateveat? ' y - ' ^ ' 

m 

— Derrière les rîdfeaiix, si vous lé per- 
mettez... ..,-•;!..:. .. ,<'.:;'h:{;J — 



— NanonI 



.;*^wi 






— Lsiis^-tiidiidëméttréi^ pirè^ (feVoQs, 
atiii. J'ai fbi'datas mda étoilei jéfbaà{»di^ 
terai bonheur t •*'■' ""''* 



r • : ■ — 



~ Maïs cependant, l^anon> si ce j^arle-* 



men taire,.... - 



. ) ii. 



— Eh bien? 



— V^ait pour me feonfier qudqueire- 
cret d'État... ..,t//ô -n. 



— Ne pouvez- vous confier un secret 
d'État à celle qui vous a confié sa vie et sa 
fortune?.. 



-^Eh bien ! éco«tez-nous, Nanbn, puis- 
* que vousite voulez absolument ; mais ne 
me retenez pas davantage : ce paKlenaen- 
taire attend. 



— Allez, CanoHes^ allez! mais.aupa- 
ravant, soyez4)éni pour le bien que vous 
me faites ! 



Et la jeune femme voulut baiser la main 
de son amant. 

*-Pflie! éit Canolles en l'ftpprochanl 
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c 
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dé 9a poitrine et enrenbrs^aotaiifront ; 

• • • 

— • Derrière lès rideaux de voire 
fit.... Je pourrai , de là, voir et eoten- 
dJre.-. 

^Nallez pas rire, au moins, Nànén; car 
ee SDot choses graves. 

^ — Soyez tranqvUle> dit la jeunQ feiDDiR; 
j^ ne rirai pas. > 

Canolles donna ordre qu'onintroduisit 
I& messager, et passa dans sa chanobre, 

* ♦ • . . • 

vifôte salle meublée sous Charles IX, et 

• • * 

(fou «ispect séyèire. Deux candélabre^ 

>• i •• • -i 



# 
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qu'une faible lueur dans Timmense ap- 
, parlement ; l'alcôve, placée au^lus pro- 
fond^ de la chambre, élait enlièrement 
dans-Tombre. 



tj 



— : Êtes-vous là , Nanon? demanda Ca- 
Eolles. 



Un oui étouffé, haletant, parvint jusqu'à 
lui. 

En ce moment, des pas retentirent ; le 
factionnaire présenta les armes. Le mes- 
sager entra, suivît des yeux celui qui Ta- 
vait introduit, jusqu à ce qu'il fût ou crût 
être seul avec Ganolles ; alors il leva son 
i^peau et :^i^«l^ son: maat^iii m ar- 



F 
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rière : aussitôt ^ de blonds cheveux se 
déroulèrent sur de charmantes épaules! 
la taille fine et cambrée d'une femme ap- 
parut sous le baudrier d'or, et CanoUes, à 
son regard doux et triste, reconnut la yi- 
comtesse de Cambes . 



— Je vous avais dit que je vous re- 
trouverais, et je vous tiens'parole, dit-elle; 
me voici... 



r~ 



Ganolîes, par un mouvement de stu- 
peur et d^angoisse, frappa ses deux mains 
Fûne contre Fautre, et^SA laissa tcfmber 
dans un fauteuil. 



-•':- Vous r vous!... ittiirmara-t-il. Ohl 
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mon Dieu! que venez vous faire, que 
Tenez-vons demander ici? 



— Je viens vous demander, Mon- 
sieur, si vous vous souvenez encore de 
moi. 



GanoUes poussa un profond soupir et 
mit ses deux mains devant ses yeux, 
pour conjurer celte apparition ravis- 
sante et fatale à la fois. 



Alors tout lui fut expliqué : la crainte> 
la pâleur, le tremblement de Nanon, et 
surtout son désir d'assister à l'entrevue. 
Nanon, avec les yeux de la jalousie. 
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avaîl reconnu une femme dans le par- 
lementaire. 



— Je viens vous demander, continua 
Glaire, si vous êtes prêt à remplir cet 
engagement que vous prîtes avec moi 
()ans cette petite chambre de Jauloay, de 
donaer votre démission à la reine, et 
d'enlrer au service des princes. - 



— Oh! silence l silence! Madame, s*é- 
cria CanoHes. 



* Claire tressaillit à cet accent de ter- 
reur tremblant dans la voix du jeune 
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homme» «t lidgardâttt avec inquiétude 
M tcior d'elle : 



-« Ne soinmes^-Dons pas seuls ici 7 de^ 
manda-t^elle : 



— Si fait» Madame, dit Canolles; mais 
à travers ces murailles* quelqu'un 119 
peut-il pas nous entendre ? 

— Je croyais les murailles du fort Saint- 
Georges plus solides que cela, dit Glaire 
en sMttiant. 



GanoUes ne répondit rien. 



— Je venats donc tous demander, fe- 
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prit Claire, comment il se fait qae de^ 
puis huit ou dix jours que tous êtes id 
je n*aie point entendu parler de vous; 
de sorte que j'ignorerais encore qui com- 
mande à nie Saint*<}eorgus, si le hasard, 
ou plutôt le bruit public ne m'avait ap- 
pris que c'est l'homme qui me jurait, il y 
a douze jours à peine, que sa disgrâce 
était un bonheur, puisqu'elle lui permet- 
tait de consacrer son bras, son courage, 
sa vie, au parli auquel j'appartiens.. • 

Nanon ne put' retenir un mouve- 
ment qui fît tressaillir Canolles et retour- 
ner Madame de Capibes. 

— Q^esl-ce donc î dit^elle* 
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-— Rien, répondit GanoUes, un des 
briiits habituels de cette vieille chambre» 
pleine de craquements lugubres. 



— Si c'est autre chose, dit Claire, en 
posant sa main sur lé bras de CanoUes, 
ne me le cachez points baron, car vous 
comprenez, du moment où je me suis 
décidée à venir vous trouver moi-même, 
quelle est Timportance de Tentretien que 
nous allons avoir. 



Candies essuya la sueur qui coulai i de 
son front, et essayant de sourire : 

— Parlez, dit- il. 



-- le venais 4onQ too» rappeler cette 
pf omesse i* voua demaaid^ si vous étka 
prêt à la tenir? 

— Hélas ! Madame, répondit Ganolles, 
la chose est devenue impossible. 

— Et pourquoi cela? 

— Parce que depuis œ temps bien des 
événements ihatiendus sont arrivés^ bîeQ 
des liens que je croyais, rompus se scMt 
renoués ; à la punition que je croyais 
nériter, la reine a substitué une récom- 
pense do»t y étaia indigne : aujcmrd'huî, 
je suis lié au parii de Sa Majesté par... 
la reconnaissance. 



-=--2W 



•V ~,^ 



Hmm at^odaît .sans doute un wire ïj^i^ 
que celui ^ veuaiit d'être^ i^ouooi^ 



■^^ Dites i#r ^ambition, Monsieur de 
CanoIIes, et je cosui^en^jrai c^a^ \<HiSk 
êtes noble, de haute naissance ; on vous 
fait à YÎDgthbuUf. ans.j.Ue!ulaQaoti-€olaiieU 
gouveruevt â^nAeplacerforte:: ceslbe^Ui^ 
je le sais ; mais ce n'est que }â véeojaOh^ 
pense naturelle de votre mérite, et ce 
mérite, M. de Muari& n^es4 pa»le seul 
qui Vappréci^i*. 



-^•Madame; dits^ Ganoites, pastm nmt 
dephrs, |etou^pri»t 
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— - Pardon, Monsieur, dit Claire, cette 
fois ce n'est plus la vicomtesse de Cambe^ 
qui vous parle, c'est l'envoyée de Ma- 
dame la princesse qui s'est chargée d'une 
mission près de : vous il faufe^donc qu'elle 
accomplisse cette mission. 



—Parlez, Madame, répondit Canolles, 
avec un soupir qui ressemblait à un gé- 
missement. 



— Eh bien! Madame la princesse, 
connaissant les sentiment que vous m'a- 
viez manifestés à Chantilly d'abord et à 
Jaulnay ensuite, inquiète de savoir a 
quel parti vous appartenezdéfinitivement. 



avait résolu de vous envoyer un parle- 
mentairé pour faire une tentative sur 
votre place ; eette tentative» qu'un autre 
parlementaire eût faite peu convenable- 
ment peut-être, je m'en suis chargée, 
moi, pensant que confidente de vos se- 
crètes pensées à ce sujet» mieux que 
personnelle pourrais l'accomplir. 



— • Merci» Madame» dit Canolles dé- 
chirant sa poitrine ayec sa main» car 
pendant les courts silences du dialogue, 
il entendait la respiration èaletante de 
Nanon. • , - 



p- Voici donc ce que je Vous prc^KMEfé, 



tfrasîeiii;. . . au nom de Msrid^oie. ht prin- 
imse« je:m'0xpli(fuei ctr m c'eût éié au 
Bien, ototinua Glaire^ %yec son char- 
T&iBM« soQfire, j'eusse mtervierti Tordre 
des|nropD9UîeM. 



% J'éMutei dît Canolles d'une voix 
sourde., i ♦ 



, — Vou$^ rendrez r|le. SatQt-Georg^es à 

. Vmk^ 4qa irais <çâiiâ}^ti([^ que je vais ypus 

l^e à votfie dipù(;: < 



-^ La première est celle-ci, çen'e^l 
pas moi qui parle, rappelez«TOus-Ie bien : 

jm^avnmib de deux, cont .fi^)9 4irr».., 
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.'-;-OhI Madacae» n'aUfiz pas plus loin, 
du CainoUas, essayant de rop^e là la 
coQyerâ£^tiggi« J'ai , été cha^é par la, 
reine d'un coEDmandement ; ce comman- 
dement, [c'est l'île Saint-Georges, et je 
la défendrai jusqu'à la mort. 



— Rapp^esErl^oviS Iç passe, l^pnsimir, 
s'écria tristement Glaire : ce n'est point , 

cela que vous me '4isîez dans notice der- 

.»■ • 

nière entrevue, quand >ous îne propo- 
siez de tout quitter pour me suitlre, 
quand vous teniez déjà la plume pour 
offrir TOtre démission à ceux à qui au- 

jcturd'hui vous voiile», ^icarifiex j[<ike 

'■ » 

vie» . 



» . _ « • 

> 



. -f 



•f " 



— J'ai pa TOUS offrir cela, Ha- 
dakne, quand fêtais libre de choisir 
moii chemin; aujourd'hui je^çe lésais 

9 

plus... 

— Vottsn'êtes plus libre ! s* écria Claire 
- pâlissante; comment l'entendez- vous, 

Monsieur^ que YOulQz-vous^re ? 

— Je veux dire que je suis lié d^hon- 
neur. 

— Eh bien, écûutez-donc ma seconde 



proposition alors. 



r 



--^ A quoiboiy dii Gatiolles ; ne vous ai- 
je point assez répété^ Madame^ que j'étais 
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inébranlable dans ma résolution; ne 
me tentez donc pas, ce serait inutile. 



' —Pardon, Monsieur, répondit Claire à 

«son tour; mais moi aussi, je suis chargée 

àkxne mission, et il faut que je l^Mcom- 
plisse jusqu'au bout. 



— Faites , murmura GanoUes ; mais, 
en vérité, vous êtes bien cruëlfe. 



« 



,. ..» 



• -, . . 



— Donnez votre démission, et nous 
agirons alors sur voire successeur plus 

# » 

eflBicacement que sur vous. Dans un an , 
^ans deux ans, vous reprendrez du ser- 

T. IV. * 19 
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vke soHs M. le prince, avec le grade de 
bpïflfâdîier: 



€ftBoHe$ faoc^ tristenenL ia tèle. 

Te Hilat) iffdameV "àkl-àX » pMurqml 
donc ne me demandezrYûua 411^ dés cho? 
ses impossibles T 

w 

— Et.tfjnt à RIO» «1119 yoi|^ •réï)^^4« 
cela , dit Claire ; mais jen vérité , Mon-i 

§}l?lir> J!^ n^ TOUS comprends fas. N'ayez- 
Tpjas pas été sar le point de la signer t 

» 

cette démission? Ne disiez-vous pas à 

celle qui était près de vous alors » et qui 

^\. . %, 

TOUS écoutait aTec tant de joie , que c'é- 



-•-L 
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m 

tait librement et du fond du cœur qtie 

vous la donniez ! Pourquoi donc ne feriez- 
^ ... 

nous pas ici, lorsque je vous le demanda» 

lorsque je vouiien prie, ce que vous prov" 

posiez de faire à Jaulnay 7... 

ToQffig pé9 piirole9 entrdffibt coRioie 
ile9Voup9 à^ poignant da|i6 le omut de 
I9 p4^yre filanon» dt Caoal&s 1« sentait 
entrer* # 

— Ce qui à cette époque était un acte 

saro n|portance serait aujourd'hui 4|ne 

' trahMbu , une trahison infâme t dit Ca- 

nolles (Vune voix sourde, jaaiais je ne 

. rendrai llle Saint-Georges! jamais je ne 
(fbnnerai ma démission ! 
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« — Attendez, attendez, dit Claire de sa 
plus douce voix, mais tout en regardant 
cependant aolpur, d'elle avec inquiétude; 
oar cette résistance, de ^noUes » et suiv- 
tout la contrainte qu^ paraissait éprou- 
ver celui qui la faisait , lui semblaient 
singulière Ecoutez maintenant cette 
!.deraiè]^ proposition par laquelle j^Prop- 

: lais coÉsmencer 9 car je savais « wM , car 

• • • • 
j'avais dit d'avance que vous» refuseriez 

les deux preoiières : les avantages maté- 

rij^ls , et je suis heureuse de )(Hpiide- 

viné » ne sont pas choses qui tentept un 

cœur comme le vôtre ; il vous faut à vous 

d'autres espérances que celles de l'am- 

bition et de la fortune ; il faut aut noj^s 



« 



" # 
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iosiincls dejiabies récompenses. Ëojutez 

* 



J » • ' 



— Au nom du ciel , Madame* dit Ca- 
nolles^ ayez pitié jle moi ! 

£t il fit un mouTement pour se re- 
tirer. 



Claire crut qu*tt était ébranlé, et, côn« 

achever sa victoire , elle le reftint et con- 
^ tinua, i^ ^ 

• .. • ■ 

— f Si au lieu d'un vil intérêt , on vous 
^offrait un intérêt pur et honorable; si 

« 

l'ori piiyai<''votre démission^ cette demis^ 



f 
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skm que tous pouvez donnet un» blâme; 
car les hostilités n'étant point commen- 
cées, cette démission n'est ni une défec- 
tion ni uhe^pérfiâië , inais liri choix pur 
et simple. Si , dis-je , bn payait cette ^é- 
mission d'une alliance; si une femme, à 
laquelle vous avez dit que vous l'aimiez , 
à laquelle vous avez juré de Taimer tou« 
jourd , et qui » malgré^0|B serments , n'a 
jamais ouvertement répondu è vd^ 
passion, si cette femme venait vous dire : 
Monsieur deCanolles, je suis libre, je sffis 
riche, je vous aime , ^enez morimaM , 
partons ensemble... allons où vous vou- 
drez, loin de toutes les dissentions ci^ 
vileSf hors.cte France... eh bifn! AtQ^i 



é 
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Monsieur, cette fois n^accepteriez-vous 
pasT 



jCanoIl^» malgré la rougeuc» malgré la 
c^^rmante hésitation de Claire , malgré 
le souvenir du joli petit château de Gam- 
bes quMl eût pu voir de sa fenêtre * Bi , 
pendant toute la scène que nous venons 
de raconter , M nuit n'était pas descen- 
due d0 ciel , demeura immobile et ferme 
dans sa résolution; car il voyait de loin , 
pâte' dans Tombre, sortir des rideaw 
gothiques la tête Ibbevelée de Nanon 
tremblante d*angoisses. 



— Hais répondez-moi donc ^ au nom 
• 
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du ci('l , continua la vicomte§|e; car je 
ne comprends plus rien à votre silence. 
Me suis-je trompée? n'êtes -vous pas 
^TM. le barôri de Càtiolles? n'ètcs-voos pas 
le' môme homme qui m*avez dit à Cbin- 
lilly que vous m'aimiezî qui me Kavei 
Vepéié h'ïauln: y, qui m^avez juré que 
Vdtis' îi'âltnréz que moi au mondé, 
"et que vous étiez prè0i^ me sacrifier 
tout autre amour f Dites! dites! au 

4 

nom du ciel , répondez! Mais répondez 

'donc?' 

■\ 

r 

Un gémissement se lit jBnlendre, si in- 
telligible, si distinct celte fois, que ma- 
(lamé de tahabf s ne put douter qu uiys 



t 
^ 
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treisièthtf. pèîsonrie n'iaissistét à.i*ehtrë- 
lîen; sfis yeux éffaréjs^ivîrenfrla direct 
tioq^des yeux de Canolles » e^elui*cî ne 
fltit détourner^ si rapidement ses regards 
que , §|idée par eux , la vicomtesse n'a^ 
}9erç0t point cette tête pâle et imii|bbile, 
«i^tte^orme pareille à celle d'un fânlômef 
qffi |hivait haletante toutes les phases de 
laconverisaiion. ^ 

Les deux (emmes , à travers lH>bscu« 
rite, échangèrent ^n regard de fltmme 
et pmissèrent toutes deuic on cri. 

Nanon disparut. 

Ouapjr à madame de Cambes, elle saisit 
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Tvenmt s^a featre et son iSii ntc»^ erse 
i;ptoûnai)tTersGaiOlIès: • «^ 

—• Monsieur t.. ditngïle*, je compren^ 
maintenaot ce que tous appelez le der 
Yoir^^ 1^ iRecoQoaissance; je çom|hren(jlâ 
^ëi esï le déToicque tous refusez^ d*a- 

banttpQDer ou (j^ trahir) je compreiuls 
enfia* qu'il v a 4es affections inaCîl|ssi* 
blés à toutes les séductions, et je tous 
l>iMë ipm entier à tsM aQj^ctions , à ce 
pcitmfHF» à cette recdmaissancê; Adieii^ 
Monsieur» adtêli 1 ^^ 



Elle fit un mouYemèni pôùc se re* 

t 

tirer |ans que CanoUes essayi^de la 






1 



• 
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■ 

Karrèta. 

— Encore unef6is, Mottsieuri dit-elle, 
au o^m d'uaa»ainitié que je^^vous dôb 

«^ po^r le 9erTicb que vous a^ez*biai touIu 

• • • 
^ me rendre , ^u nom de l'amKiéfi^e vous 

* ** ' 
mè devez pour le service que je vous ai 

rendu aussi» au iioni de ion»* ceui (j^i . 

vous aiment et que vous aitllez , je n'ëx- , 

cepte persôfne/ii'engagez point la lutte : 

d#iaiu, àprès-demdiu, peut-être > on 

vous attaquera à ^aint-Georges ; ne me 

faites pas cette douleur de vous savoir 



• * 



W' 



ou mort. 



« 
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A ces- parafes Ao jetîiè homme' l^es- 
saiHit et "sç réveilla. 



— Madalne, Hit-il , je vous remercie à " 
genoux pour Tassurance que vous ^ez 
da me dotiiier de cette amftié qvi m^est "^ 
plus précjjpuse que je ne puis vous le ^ 
dire, Oh1 qu'on tienne. m'atiaquerl^e 
l'on vienne » mon Dieu !^ j'appelle l'en* 
nemi avec plus d'ardeur qu'il n'en met- 
tra jamais arme venir joindre. J'ai besoin 
du combat , j'^î besoin du danger pq^ 

me relever à mes propres yeux : vienne 

f ... 

le combat » vienfte le danger , vienne la 
mort mêmes la mort sera la bienj^^nue » * 
puisque je sais que je mourjrai rio^jfde 
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TOtjig amitié , iort.J^ votfe çompa^on 
etjionoré de votre estime. 



-*-Adiea, ^Monsieur, dit Glaire «a se 
dirigeant yers la porte^ 



Canolles la suivit. "Parvenu au milieu 

du corridor sombre, il lui saisit la main, 

Jl^ et d'une voix si basse râe lui*m6me avÉt 

peine à entendre les paroles qu'il pro- 

noi^çait : 



— Claire, lui dit^il , je vous aime plus 
qi^ je ne* vous ai j amais aimée ; mais le 
malheur veut que je ne puisse vous 






\ 



— zm r- 
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de wua» ^'^ 






Bip ^tit viV9 iraiiîqite £uf pour lé mo- 
ment la seule r^pioa«3 4ê madama de^ 
Cambes ; mais à peine fut-elle horsr du 
ç^lti^ q^'m mi^. àqulmm%. lui 

I 



», 1 , 



-*- Ah l il ne m*aime pas» mop pie{|^ |1 
ne m'aime pas. Et moi , et moi , malheu- 
reuse^)ieje suis, jaioLie raitneL.. 



r I • 






. - SOT 



Ici s'arrét3le roman Madame de Conâé, 
formant la deuxième {partie de Jfauon 
de Larttgjxes. La troisième partie pa- 
rattra sous le ^titre de la Vicomtesse de 
Cambes. 
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FIN DB MADAME DB CONDÉ. 




Imprimerie hydraullane de GIROCXet TIALAT« 
Silat-DtDU*<la-Porly prèi Legnj. 



• *■ 



f 



# 



\ / 



/ 



(^ 



• 1 



67683637 



r 



■r"e 



*\* 



/ 



<y 



\P^ 



Vw 



(■ 



- \ s- 







